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Amais la Couronne d’Angle- Introdue- . 
terre ne fut tranfmife avec“^"’ 
plus de tranquillité du pere 
au fils , quelle palTa de la 
inaifon de Tudor à celle de Sruarc. Pen- 
dant tout le régné d’Elifabeth , les yeux 
de la nation s’écoient employés à lui 
chercher un fuccelTeur j & lorfque le 
grand âge de cette Princefle lit envifa- 
ger fa mort de plus près, le Roi d’EcolTe 
parut le féal qui pût former de juftes 
Tome /. A 
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t Histoire 

prétentions au trône. Il étôic arriere- 
petit-fils de Marguerite, fille ainée de 
He nri Vil, & le défaut de la ligne maf- 
culine rendoif fes droits inconreftables. 

Si la religion de Marie Scuarc & d’au- 
tres préjugés avoient été regardés com- 
me un obdacle confidérable à fa fuccef- 
fi©n , ces ob|e(fHons , qui n’ont de force 
que dans des circonftances très - rares , 
ne poiivoientJ être alléguées contre fon 
fils. D’un autre côté on confidéroit que 
fi le titre du fang avoir été fouvent violé 
depuis la conquête des Normands , ces 
licences éroient moins venues d’aucun 
principe délibéré , que de la violence 
Sc de l’injuftice, A la fin l’héritier natu- 
rel avoir prévalu , &c fon exclufion com- 
me fon rérablilfement avoir toujours été 
accompagnée de convuifions nîfez vi- 
ves pour faire fentir aux têtes pruden- . 
tes le danger de ces irrégularités. Il eft 
vrai que le teftament de Henri VIll , ‘ 
autorifé par aéle du Parlement , avoir 
tacitement exclu la ligne d’Ecolfe ; mais 
la tyrannie & les caprices de ce Monar- 
que avoient rendu fa mémoire fi odieufe , 
qu’un réglement de cette nature, def- 
titué de toute juftice, n’eut aucun poids 
pour le peuple. D’ailleurs la Reine Eli- 
sabeth , en expirant , avoir reconnu le 
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DE LA Maison de Stuart. ) 
droit maniFefte de Jacques , Ton coufin, 

& toute l’Angleterre parut fs difpofer 
avec joie pour fa réception. Quoiqu’il 
eût reçu la nai (lance & l’éducation au 
milieu d’un peuple étranger & mal dif- 
pofé pour fes plus proches voifins , ou 
fe promettoit de fon caradtere de fagelTe 
& de modération qu’il embralferoit les 
maximes d’un Monarque Anglois , 3c 
la politiquè même fai oit prévoir plus 
d’avantages à s’unir avec r£co(Te, que 
d’inconvénients à rei.evjir la loi d’un 
Prince de cette nation. Elifabeth avoit 
reconnu Ci clairement avec quelle joie les 
Anglois fe tournoient vers fon fuccelfeur, 
qu’elle en avoit conçu la plus profonde 
mélancolie j 3c (Ætte fage PrincelTe , à qui 
fa pénétration &fon expérience donnoienc 
une parfaite connoifTance des affaires hu- 
maines, n’avüit point encore affez pefé 
l’ingratitude des courtifans 3c i’inconf- 

O 

tance du peuple. 

Elle mourut le 14 Mars 1 ^ 05 , après-' Mort fc 
un long & heureux régné (a) : heureux cafsacrc de 

(y O'»/ IB* 

parce. qu’il avoit été prudent. J*amais£jjfj^ç"^. 
femme n’a joui de tant de gloire 3c de 
réputation. On a difputé long-temps 3c ' 
l’on demande encore qui doit être re- 

(.t) De plus de quarante-quatre ans : elle en avoit 
foixantc &: dix. 

A Z 
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4 Histoire 

gardé comme le plus grand des hommes; 
mais aufii long- temps que le nom 'd’E- 
liEibech fubfiftera , la prccminence ne 
fera point incertaine encre les femmes. 
Elle réunilToit prefque toutes les vertus 
dont ralfemblage peut faire la perfec- 
tion du caraétere d’un Souverain. Sa 
fcvérité même ôc fon économie , par lef- 
quelles elle fembloit pencher vers l’ex- 
trême, convinrent fi particuliérement aux 
circonftances de fa fituation , que l’in- 
fluence de ces qualités parut égale à celle 
de fes plus éclatantes vertus. Elle avoir 
été fans cefle accompagnée de la viétoire 
aii-dehors , & de la paix dans l’intérieur 
de fes Etats. Enfin elle laifia la nation 
dans une condition fi* flcrifl'ante , que : 
fon fuccefieur montant fur le trône d’An- 
glete'rre , fe vit tout d’un coup en pof- 
feflîon de toutes fortes d’avantages , ex- 
cepté celui d’un nom comparable à l’iU 
luftre nom qu’il remplaçoir. 

Son voyage d’Edimbourg à Londres 
Jacques I. préfenta d’abord aux Obfervateurs l’ocr 
cafion de comparer quelques circonf- 
tranfaaions tances, que la partialité naturelle en 
de fon re- faveur d’un nouveau Souverain, ne put 
faire interpréter à fon avantage. Dans 
fa route l’intérêt ou la curiofité ayant 
amené de toutes parts aiitouç de lui un^ 
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DE LA Maison de Stuart. 5 
foule d’Anglüis de contes fortes de rangs , 
les témoignages de joie, furent vils, 6c 
les acclamations fort bruyantes. Cliacuii 
crut fe rappeller l’ait affable & populaire 
de la Reine dans ceS alTemblces 6c ces ré- 
jouiffances publiques; mais Jacques , quoi- 
que fociable 6c familier avec fes amjs & fes 
courtifms , haïffoic le bruit tumultueux , 
de la multitude ; 6c s’il étoic fort éloi- ' 
gné de haïr la flatterie, il aimoit encore 
plus Ton repos 6c fes aifes. Aufli prit-il 
le parti de défendre par une proclama- 
tion ce grand concours de peuple, fous 
prétexte de' la rareté des pro vidons 6c 
d’autres inconvénients qu’il devoir nécef- 
fairement entraîner. 

Cependant il ne hit pas infenflble à. 
ces apparences ext^aordinair-es d’affec- 
tion; 6c naturellement affedueux lui- 
même , il paroît qu’il fe haca d’en té- 
moigner quelque reconnoiflance à fes 
nouveaux fujets. C’eft probablement a 
ce motif qu’il faut attribuer la profu- 
flon de titres , par laquelle on obferve 
qu’il commença fon régné. Dans les flx ’ 
premières femaines, il ne fit pas moins 
de deux cents trente-fepe Chevaliers. Si 
l’on avoir reproché à la Reine Elifabeth 
de ménager trop les honneurs aufli-bieii 
que fon argent , on revint bientôt à 

A s 
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(3 Histoire 

jiieer plus avantapeufement de cette éco- 

cques ^ ‘ J , 

nomie , & tout le monde s apperçut que 
Jacques, en prodiguant des faveurs pré- 
maturées , n’avoit pas. même obligé 
ceux qui les avoient reçues. Les ti- 
tres de tonte efpece devinrent fi com- 
muns , qu’ils cefierent de pafler pour 
des marques de diftinélion , & la dif- 
tribution qu’on voyoit en faire fans dé- 
libération &: fans choix à quantité de 
perfonnes inconnues même au Prince , 
les-fit bien moins regarder comme une 
preuve de fon eftime ôc de fon amitié, 
que de fon bon naturel &■ de fa foi- 
blefle. Une pafquinade affichée aux por- ' 
tes de S. Paul , promit une méthode nc- 
cefiaire aux mémoires foibles , pour 
retenir les noms <^e la nouvelle No- 
ble fie. 

On préfume que les Anglois auroient 
eu pliis d’indulgence pour cette excef- 
five facilité du Roi, s’il eût borné fes 
faveurs à leur nation , où s’il n’eût pas 
oublié dans le partage les loix de l’éga- 
•lité en faveur de fes anciens fujers. 
Jacques , dont le régné entier fut plutôt 
conduit par fes inclinations naturelles , 
que par les réglés de la prudence poli- 
tique , avoir amené d’Ecofie un grand 
nombre de cçurcifans, donc l’impacienco 
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t)E LA Maison £>e Stuart* 7 
& l’imporcLinitc pouvoienc en impofer 
fur plufieurs points au caraftere facile 
de leur maître êc hii arracher des bien- 
fairs, donr il croit naturel de s’imagi- 
ner que les Anglois fe croiroient blelfés. 
Le Duc de Lenox , le Comre de Marr , 
les Lords Hume & Kinlolf, le Chevalier 
George Hume & le Secrétaire Elphinf- 
tone, obtinrent immédiatement l’entrée 
du Confeil privé d’Angleterre. Le Che- 
valier George Hume créé Comte de Dun- 
bar, fut pendant toute fa vie le favori 
déclaré du Roi , ôc pafïa toujours pour 
le plus fage Sc le plus vertueux, quoique 
le moins puiflTant de tous ceux qu’on 
vit honoré de cette diftinélion, Hay 
créé alors Comte de Carlile , Sc peu de 
temps après Vicomte de Duncafter , ac- 
quit une fortune imnienfe des biens de 
la Couronne, Sc fe fit honneur de l’em- 
ployer avec la magnificence d’un cour- 
tifan. Ramfay obtint le titre de Comte 
d’HoldernelT. Quantité d’autres , élevés 
tout d’un coup au fommet de la gran- 
deur , augmentèrent par leur infolence 
cette envie qui devoir naturellement les 
fuivre en qualité d’ennemis & d’étran- 
gers. 

Cependant la juftice oblige de re- 
connoître que Jacques lailTa prefque tous 

A4 
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_ 8 Histoire 

/' principaux offices entre les mains 
iLj. ’ des Miniftres ■ d’Elifabeth, &c fe repofa 
de la conduite des affaires >étrangeres lie 
domeftiques fur divers Anglois. Dans 
ce nombre Céci! , Secrétaire d’Etat, créé 
fuccefiivement Lord Effindon , Vicomte 
de Cranhorn , & Comte de Salisbury , 
fut toujours regardé comme fon pre- 
mier Minillre & fon principal Con-^ 
feiller. Quoique la capacité Sc la péné- 
tration de ce Seigneur fuirent alTez 
connues , fa fv/eur , dès le premier mo- 
ment de l’acceffion du Roi , caufa beau- 
coup de furprife. Il ctoit fils du fameux. 

. Burleigh , qui avoir rendu de grands 
fervices à fa Reine & à fa patrie , mais 
dont le nom devoir être odieux à Jac- 
ques , pour avoir 'été l’ennemi de fa 
mere , de la principale caufe de fa mort 
tragique, cette grande tache dans les 
brillantes annales d’Elifabeth. Cécil , 
comme fon pere , avoir été à la teté 
du parti qui s’éroit oppofé à la gran- 
deur du Comte d’Effiex V qni - fé- 
condé par l’imprudence , ou plutôt par 
les frénétiques emportements "de ce fa- 
vori meme , l’aVoit enfin conduit à l’é- 
chafaud. Le peuple , à qui le Comte 
ctoit infiniment- cher , ’âvo)t fiiic écla- 
ter fon relTôiuimenc . cohtte -fes-‘ «Wi€- 
♦ ^ * 
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DE LA: Maison de Stuart. 9 
mis j & Jacques encore plus, lui qui 
avoir entretenu la plus étroite corref- 

t * 1 C* J j • 

pondance avec le Comte d’Elfex , &c 
qui l’avoir regarde comme un zélé par- 
tifan de la fuccelîîon dans la Mailoii 
de Stuart. Le Chevalier Raleigh , le 
Lord Grey Sc le Lord Cobliam , alTo- 
ciés de Cécil , refl'entirent immédiate- 
ment les eftets des préventions de leur 
maître, 8c perdirent leurs emplois. Ivlais 
Cécil , qui polTédoit l’adrelTe &c les 
nifes d’un Courtifan , comme la plu- 
part des talents d’un homme d’Etat , 
avoir trouvé le fecret de faire fa paix 
avec Jacques , & trompant la vigilance 
d’Elifabeth & celle des autres Miniftres, 
il étoit .entré dans un commerce fecret 
avec le fuccelfeur pendant les dernieres 
années de la Reine. 

L’habileté de Jacques & de fes MI- 
niftres fut bientôt mife à l’épreuve par. 
l’arrivée d’un grand nombre d’Ambaf- 
fadeurs de -la plupart des Princes & 
des Etats de l’Europe , qui vinrent fé- 
liciter le Roi fur fon accelîion au trô» 
ne , & former avec lui de. nouveaux 
traités 8c de nouvelles alliauces. Outre 
ceux de Venife, de Danemarck 8c du 
Palatinat , Henri - Frédéric de NalTau , 
accompagné de Barnevelt , Penfion- 
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naire de Hollande , repréfenta les Etatf 
jacquej /. fjgg Proviiices - Unics. D’Aremberg fnc 
* envoyé par l’Archiduc Alberr, 8c Taxis 
étolc attendu d’Efpagne. Mais ' celui 
qui excita le plus d’attention , par les 
grandes qualités de fon maître 8c par 
les fiennes , fut le Marquis de Rofny , 
8 Juin, enfuite Duc de Sully, premier Minif- 
tre 8c favori de Henri IV , roi de 
France. 

Lorfque les domaines de la Maifon 
d’Autriche étoient tombés fur la tête 
de Philippe U , toute l’Europe avoir 
été^ frappée de terreur. On avoir ap- 

Î iréhendé qu’une PuilTance élevée par 
a fortune , ne fût augmentée fans bor- 
nes par la fagelTe 8c la conduite de 
ce Monarque. Mais le temps apprit 
que jamais crainte n’avoit été moins 
fondée. De la lehteur fans prudence , 
de l’ambition fans entreprife , de la 
faulfeté fans pouvoir tromper , & du 
raffinement fans vraie profondeur ; tel 
étoit le caraélere de Philippe , 8c tel 
celui qu’il imprima aux Confeils d’Ef- 
pagne. Des Provinces rebelles ou dé- 
peuplées, des habitants irrités oji indo-» 
lents ,- furent le fpedacle que ces do- 
maines , répandus dans tous les cli- 
mats du monde 9 omirent à Philippe 111 ^ 
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DE LA Maison de^Stuart. ir 
Prince foible , &c au Duc de Lerme , ' 

foible & odieux Miniftre. Mais quoi- ' 

que la difcipline militaire, qui fe*/oii- 
cenoic encore , fût Tunique refte qui 
donnât quelqu apparence de vigueur a 
ce corps languilîant , la terreur caufée 
par le pouvoir •& Tambition croit en- 
core fi vive , que le vœu commim 
dans tous les Etats de TEurope étoit 
TafFoibliflement de la Maifon d’Autri- 
che. On ne confidéroit point que la 
France , lyiie alors dans une paix do- 
meftique , & gouvernée par le plus hé- 
roïque & le plus aimable Prince que 
Thiftoire moderne ait à vanter , étoit de- 
venue elle-même un contre-poids fuffi- 
fant pour la grandeur de TEfpagne. Peut- 
être ce Prince n’y faifoit-il pas atten- 
tion lui - même , lorfqu’il propofa partioadeRof- 
fon Miniftre une ligue de la France 
de TAnglererre avec la République de 
Venife, les Provinces-Unies & les Cou- 
ronnes du Nord , pour attaquer de tou- 
tes parts les Etats Autrichiens , ôc ra- 
battre le pouvoir exorbitant de cette 
ambitieufe maifon. Mais le génie du 
Monarque Anglois ne répondoit pas à 
de fi vaftes entreprifes. La paix étoit 
fa paflîon favorite j :& ce fut un bon- 
heur .particulier pour lui, que par les 

A 6 
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conjondiires du tempsV'ce qui lui éroîc 
le plus agréable devine' ce que fes fu- 
jets pouvoienc fouhaicer de plus avanra- 
genx pour eux-jnêmes. 

Ainfi rAmbalTadeur de France fe vit 
oblige de renoncer à fes grandes vues , 
ôc de concerter avec jaerques les moyens 
de pourvoir à la -fureté des Provinces- 
Unies. Cet objet meme n’étoit pas fans 
difficultés. Jacques , avant fon acceffion 
au trône d’Angleterre , avoir conçu de 
puiffitnts fcrupules fur la révolte des 
Pays-Bas; 5c fon naturel ouvert 5c lincc- 
re , du moins lorfqu’il n’avoit pas vo- 
lontairemene recours à la didîmulatlon , 
l’avoir porté dans quelques occafions 
jufqu’à donner aux Hollandois le nom 
de rebelles. Cependant , après- avoir ap- 
profondi les difpofirions de fes Minif- 
tres & de fes courtifans Anglois , il les 
trouva 11 déterminés en faveur de cette 
République, & fi perfuadés que leurs 
intérêts étoient Ifes mêmes , qu’il fut 
obligé de faire céder à la politique fes 
idées de juftice , idées rares dans im 
Monarque, 5c qui peuvent être faulTes 
fans en être moins refpeélables. II con- 
vint avec Rofny de! foutenir fecréte- , 
ment les Etats - Généraux de' concert 
avec la France,' dans. la crainte que la 
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DE LA Maison 'de Stüaiit.', 13 
Foiblefie ôc le défefpoir ne les forçalTenc ^ 
de rentrer fous leur ancien joug. Les 
articles du traité furent (impies & en 
petit nombre. Ils portoient que les deux 
Rois laifl'eroienc la liberté aux Hollan- 
dois de lever des troupes en France & 
en Angleterre , & qu’ils fourniroient im 
fubfide annuel de 1400000 liv. pour les 
payer ; que toute la fomme feroit avan- 
cée par le Roi de France avec déduélion 
du tiers pour ce qu’il devoir à la Reine 
Elifabethj que fi l’un des deux Princes 
étoic attaqué par les Efpagnols, ils s’af- 
fifteroient mutuellement , Henri avec un 
corps de dix mille hommes ôc Jacques 
avec fix mille. C'e traité , un des plus 
fages Sc des plus équitables que Jacques 
ait conclu dans tout le cours de fon 
régné , fut plus l’ouvrage de ce Prince , 
que d’aucun de fes Miniftres. 

Dans la profonde tranquillité exté- Confpîra- 
rieure Sc domeftique qui faifoit alors 
Je bonheur de la nation , rien ne put 
être plus furprenant que la découverte 
d’une confpi ration pour renverfer le gou- 
vernement & mettre fur le trône Ara- 
belle Stuart, proche parente du Roi, & 
defcendue- comme lui de Henri VU. 

CTout eft encore' myftérieux dans cette 
entreprifc , & l’Hiftoire n’offre rien qui 
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Jacques I y jctt«r le moindre jour. Oi^ 

jtfoj. * acciifa du complot Watfon éc. Clarke , 
deux Prêtres Catholiques, le Lord Grey 
Puritain j le Lord Cobham , homme 
fans réflexion & fans principes \ le Che- 
valier Raleigh , foupçonné d’être un de 
ces Philofophes très- rares alors en An- 
gleterre , qu’on a diftingués depuis par 
le nom de Fr&e - thinkers ( 6 ) 5 Broke , 
frere du Lord Cobham , le Chevalier 
Griffin Markham , Copley ôc le Che- 
valier Edouard Parham. On n’a point 
expliqué jufqu’aujourd’hui , & l’on n’i- 
magine point aifément quel intérêt pût 
unir dans une fl dangereufe vue des 
gens fl peu d’accord dans leurs opinions 
éc leurs principes, ni quel but ils s’é- 
toient propofé , ni par quels moyens ils 
fe promettoient d’y parvenir. Raleigh , 
'Grey 6 c Cobham pafloient dans l’opi- 
nion commune pour s’être oppofés , 
• après la mort de la Reine , à la procla- 
mation du Roi , jufqu’à ce qu’on eût fait 
des conditions avec lui ; 6 c cette raifon , 
jointe à plufieurs autres, les faifant re- 
garder de mauvais œil à la Cour , 011 
repencha d’abord à foupçonner que le 
complot n’étoit qu’une invention du 
Secrétaire Cécil pour fe défaire de fes 
ij>) Ccft*à'dû«, ^ui pcnfcat libxcmcot. 
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DE LA Maison de Stüart. i j 

anciens aflbcics, qui étoient devenus fes — ~ 

plus mortels ennemis. Mais la confeflion * 

& Je procès des coupables ne laiJTerent 
aucun doute de la réalité d’un projet; 

& quoiqu’on ne pût découvrir aucune 
marque d’une entreprife concertée , il 
parut qu’une ^oupe d’emportés & d’am- 
oitieux qui tenoient de fréquentes con- 
férences ôc qui croyoient le refte du 
monde aulli mécontent qu’eux-mêmes , 
avoient formé des defleins très- crimi- 
nels, Jufqu’à s’être mis en liaifon , du 
moins quelques-uns , avec d’Aremberg , 
Ambafl'adeur de la Cour de Flandres , 
pour caufer de l’embarras au nouveau 
Gouvernement, ^es deux Prêtres 3c 
Broke furent exécutés (c). Cobham, Grey 
& Markham obtinrent grâce , après avoir 
mis la tête fur le billot (d). Raleigh n’ob- 
tint qu’un répit & demeura long-temps 
prifbnnier. 

On apprend dans les Mémoires de 
Sully , que Raleigh avoir fait fecrétemenc 
l’olFre de fes fervices à l’AmbalTadeur de 
France ; ce qui donne lieu dé préfumer 
qu’ayant été rejette par ce Miniftre , il 
s’étoit adrelTé dans la même vue à l’Am- 

(c) Les deux premiers , le tp I^ovetnbrt , 

]e 5 Décembre. 

(•0 Le s Décembre. 
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balTadeiir Flamand. Mais c’eft une fim-. 
pie cohjediire qu^on croie pouvoir for- 
mer aujourd’hui j car il faut avouer qu’iL 
ne paroît aucune preuve de cette intel- 
ligence dans fon procès , ni meme au-- 
CLine circonftance qui piiilTe Juftifier fa 
condamnation. Il n’eut pour aceufateur 
que le feul Cobham , dans un mouve- 
ment de paflîon , en apprenant que Ra- 
leigh avoir touché devant les juges à. 
quelques points d’où la connoiflance & 
la convidtion du crime de Cobham pou- 
voient dépendre. Cobham rétradta dans 
la fuite cette accitfation, & rétradta prefque 
aufli-tôt fa rétradlation. Cependant ce 
fut fur la dé^^lîtion par écrit de ce feul 
témoin, hoiT|'me fans honneur & fans 
jugement , qui s’étoit contredit lui-mè- 
me^ , qui n’avoit pas été confronté à 
Raleigh, & qui n’étoit foutenu par le 
concours d’aucune circonftance , qu au 
mépris des loix & de 1 équité ce grand 
homme fut Jugé coupable. Son nom etoit 
fort éloigné alors de plaire aux Anglois, 
&: chacun donna volontiers fa voix contre 
l’ennemi capital du Comte d’Eftex , l’an-, 
cien fiivori du peuple. Le Chevalier 
Coke (e ) , célébré Jurifconfulte , Procu- 

(«) Edouard Coke. 
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reiir-Gcnéral parlant pour la Couronne, 
s’emporta contre Raleigh dans des termes 1603. 
il grolîîers , qu’ils peuvent palfer non- . 
feulement pour une tache a fa mémoire, 
mais pour un fujet de reproche contre les 
ufages de ce fiecle. TrdUfc ^ monjlre ^ vi- 
perti , araignée infernale , furent les ex- 
prelîîons qu’il employa contre un des 
plus illuftres perfonnages du Royaume , 
dont la vie &’ la fortune étoient en 
danger , & qui n’ayant pour Avocat que 
lui-n^*me, le défendit' avec une modé- 
ration , une éloquence &: un courage ad- 
mirables. ^ ^ 

Enfuite les premiers foins qui occu- - — 
perent le Roi , furent entièrement con- 
formes aux inclinations de fon cœur. Il 
eut la fitisfadion de s’employer à don- 
ner magiftralement des loix à une nf- 
femblée' de Théologiens concernant les 
points de foi «Sc de difcipline, & de re- 
cevoir les applaudilfements de ces faintes 
;imes , pour la fupériorité de- fon zele 
de fon favoiç. Les difpures de Relb 
gion entre l’Eglife Anglicane & les Pu- 
ritains , l’avoient engagé à convoquer 
une alfemblée au Château d’Hampton- 
cour , pour y chercher des expédients donc 
on pût fe promettre la conciliation des 
deux partis. 
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Jitcgues /, On peut afTiirer généralement 
1604, premiers Réformateurs ejui déclarèrent 
Caraftere^^*’’^ ^ furieufe guerre aux fuperftitions 
des Romaines , & qui fervirent heureufe* 
ment a les extirper , qu ils furent tous 
enflammés du plus haut, enthoufiafme» 
Ces deux efpeces de monftres , la fu- 
perftition & le fanatifÎTie, font dlamé-» 
tralement oppofés , & la force du der-** 
nier doit être extrême , pour infpirer le 
courage de cenfurer l’autorité , & la har- 
diefle d’introduire dans le monde fes pro- 
pres innovations. De- là cette rage de dif- 
pnte qui taifle de toutes parts les nou- 
. veaux Religionnaires j ce dédain de la 
, fubordination eccléflaftique , ce mépris 
des cérémonies de la pompe exté- 
rieure du culte. De - là aulïi cette fer- 
meté inflexible qui leur fit braver les 
dangers, les tourmenrs & la mort mê^ 
me , lorfqii’en prêchant la doélrine de 
paix , ils portoient le tumulte de la guerre 
dans routes les parties de l’Eglife chré- 
tienne. 

. Quelqire obftinée, quelque ennemie 
de la condefceiidance que cette forte de 
JReligioii ait toujours été , elle reçut né- 
ceflairement quelque altération ^ fuivanc 
la différente ficuarion des affaires civiles 
& les différentes efpeces de gouverne- 
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ment qu’elle rencontra dans fes progrès. 
D ans le» Eledorats d’Allemagne , en Da* 
nemarck, en Suede , où le Monarque fut 
aifément perfuadé , & s’acquit de l’auto- 
rité parmi les Réformateurs , en fe mettant 
à leur tète , comme l’efprit d'enthoufiafme 
fut tempéré par des idées d’ordre , la ;u- 
rifdidlion épifcopale avec quelques céré- 
monies décentes, fut confervée dans le 
Douvel établiffement. En Suifle , à Ge- 
neve, où le gouvernement étoit popu- 
laire; en France, en Ecofle & dans les 
Pays-Bas , où le peuple entreprit de fe 
réformer par oppofition à fes maîtres , 
le génie du fanatifme fe déploya dans 
toute fon étendue, & changea jufqu'aux 
moindres circqnftances de la difcipline 
& du culte. Une parfaite égalité fut éta- 
blie entre les Eccléliaftiques; de leur ima- 
gination enflammée , lecouant le joug 
de toutes les formes de lithurgie, eut 
la liberté de 's’adrefler au ciel par des 
invocations vagues & fans préparation. 

Ce furent les Prédicateurs de Sui^e 
de France de des Pays-Bas-qui appor- 
tèrent la réformation en Angleterre ÿ 
mais le gouvernement y étant monar- 
chique , de la magiftrature ayant pris les 
rênes dans cette grande révolution , fi 
les doé^rines fpéculacives furent emprunt 


Jacques /. 

1604. 
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tces des plus fanatiques Eglifes , la dis- 
cipline Sc le culte fe .trouvèrent natu- 
rellement adoucis par un efprit de re- 
ligion plus humain. Cependant , lorfque 
les perlécucions de la Reine Marie eu- 
rent mis en fuite les plus ohftincs Ré- 
formateurs , ils eurent le temps de pren-. 
dre une plus forte teinture d’enthou- 
fiafme qu’ils rapportèrent dans toute fa 
force fa violence , après l’acceflioii 
d’Elifabeth. Cette tameiife ErincelTe , à 
qui fon goût naturel donnoit de juftes 
idées d’ordre & de décence , 6 c qui trou- 
voit dans un jugement fort fain , des 
motifs d’horreur pour les innovations , 
s’eftorÇa par une févéricé conftanre, de 
réprinner cet excès de fanatifme qui dès 
le premier moment lui parut menacer 
EEglife & l’Etat. Un aéle du Parle- 
ment, de l’année 1595» condamne aux 
fers toutes perfonnes au-de(Tus de 1 aLie 
de feize ans , qui feront lin an fans fe 
faire voir à l’Eglife, ou qui fe feront dé-, 
datés de vive voix ou par écrit contre 
la religion établie , jufqu’à ce qu’ils aient 
fait preuve de leur conformité par une 
déclaration publique. Ceux qui s’obfti- 
rieroient à la refufer pendant trois, mois , 
dévoient être bannis du Royaume ; 8 c 
s’ils y demeuroient après le temps li- 
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mité , ils écoient, déclarés coupables de ' 
félonie, fans pouvoir être fauves par le 
•bénéfice du Clergé. La févérité fut por»- 
tee à cet excès fous radminiftration d’Eli- 
fabeth. 

D’un autre côté , elle avoit établi 
une Cour de haute commiflion , pour 
• conferver runiformité du culte dans 
toutes les Eglifes , Sc pour impofer des 
peines féveres aux Innovateurs. Les pou- 
voirs dont cette Cour fut revêtue , 
étoient la plupart à diferétionj mais la 
loi l’autorifoit à punir par une amende 
de vingt livres' llerling quiconque fe 
difpenfoit un mois çnfifir du culffe 
établi, 

Quoique la févérité d’Elifabeth pour 
les Catholiques eût fort affoibli ce Parti , 
dont l’efprit écoit oppofé à celui qui pré- 
valoir dans la nation, les mêmes ri- 
gueurs avoient eu fi peu d’effet fur les 
Puritains, qui étoienr encouragés au con- 
traire par cet efprit national , que fept 
cents cinquante Eccléliaftiques de leur 
fede lignèrent un Mémoire qui fut pré-r 
fenté au Roi dans les premiers jours de 
fon accefîion , ôc quantité d’autres paru- 
• rent difpofés à les féconder. Ils efjpé* 
roient tous que Jacques ayant reçu Ion 
éducation en Ecoffe, ôc fait une cpnf- 


jacques [, 
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- *" tante profeflîon d’acrachemenr à l’Egli/ê 
^ érablie dans cetre contrée, rabattroit du 
moins en leur faveur quelque chofe dè 
la riiîueiir des loix , s’il ne les diftin- 

^ O ^ 

guoit point par des grâces. Mais fes dif> 

• ^ pofitions écoient abfolumenc changées. 

Plus il avoir connu les Miniftres Puri- 
tains, moins il avoir eu de penchant a ’ 
les favorifer. Il avoir remarqué dans 
leurs freres ^ EcolTois un goût violent 
pour l’état républicain , avec un vif at- 
tachement à la liberté civile ; principes 
qui touchent de fort près au religieux 
enthoufiafme dont ils étoient animés. Il 
avait trouvé que la plupart étant d’une 
vile nailTance & mal élevés, les magni- 
fiques prétentions qu’jls marquoient dans 
leurs adrejjes familières à leur Créateur, 
dont ils fe regardoient comme les fa- 
; voris particuliers , les portoient à pren- 
• dre d’extièmes libertés avec leurs Sou- 
verains temporels. A titre de Monarque 
& de Théologien , il avoir également 
éprouvé qu’il devoir en attendre peu de 
complaifance. N’avoient-ils pas cenfuré 
fes ordres , contefté fes principes de 
doétrine , repris fa conduire en fa pré- 
fence , & devant le peuple entier ? S’il 
s’étoic fournis à l’indignité de rechercher 
leur faveur par la flatterie & la diflî* 


'Digi'ir - by Google J 


©E LA' Maison de Stüart. 15 
mnlation , il n’en avoir conçu que plus 
de relTentimenn contr’cux , Sc fa réfolu- 
tion éroic de leur faire fentir à leur roue 
le poids de fon autoritc. Quoiqu’il eiic 
fouvenc trouvé de la réfiftance , des fac- 
tions & de l’opiniarreté dans la No- 
blelfe d’Ecolfe , il n’en croit pas plus 
mal difpofé pour cet ordre ; oa plutôt 
il leur avoir marqué plus de fiveiir & 
d’affedion en* Angleterre, que la raifon 
& la faine politique ne pouvoienten juf- 
tifier. Mais ralcendant que le Clergé 
Presbytérien avoir pris fur lui , croit ce 
gueil monarchique avoir peine à 

redoutoit pas moins la faveur 
populaire que cet ordre d’hommes avoir 
acqiiife dans fes deux Etats. Comme on 
s’imagine dans la plupart des religions , 
que l’auftérité des mœurs & l’abnéiia- 

i 1 r • A • I ^ / 

non de loi-meme nous nccirenc la pre- 
• dileébion d’un Être bienfaifant qui ne 
nous a créés que pour le bonheur , Jac- 
ques obferva que la ruftique févérité de 
ces Eccléfiaftiques & de toute leur feâe 
leur avoir donné , aux yeux de la plus 
grande partie du peuple , une apparence 
de vertu & de fainteté. La forte incli- 
nation qu’il avoir lui-même pour la joie , 
pour le vin Sc pour toutes fortes d’amu-; 


que l’or 
digérer. 
Il ne 


Jacques I, 

i«04. 


« 


Digilized by Googli 


Jacques I. 
K04. 


14 HlSToilLB 

fements , lui lit craindre qu’une vie fi 
libre ne lui attirât leur cenfure. Ainfi 
fou naturel lui donnant autant d’averfion 
pour les Puritains que la politique , il 
réfoluc , s’il étôit pollible , d’arrêter leurs 
progrès en Angleterre. 

Mais c’étoit le caraètere des vues de 
Jacques .pendant tout fon régné, d’être 
plus fages & plus équitables dans leur 
fin, que prudentes & politiques dans 
les moyens. Quoique perfuadé avec rab 
fon qu’aucune partie du Gouvernemenc 
civil ne demande plus de foin & de 
difcernement que la conduite des Seétes 
religieufes , dont les différents génies , 
les affeétions & les haines ont une puif 
fante influence fur les affaires publiques,, 
il n’avoit pas compris qu’autant & dans 
la même proportion que cette connoif- 
fance pratique de la Théologie eff né- 
ceffaire , les raffinements fpéculatifs en 
font bas &: même dangereux dans un *. 
Monarque. Jacques , par le zele qui le 
fit encrer dans des difputes frivoles, 'leur 
donna un air d’importance qu’elles n’au- 
roienc point acquis autrement, & la parc 
qu’il prit à la querelle ne lui pêrmit plus 
d’avoir recours au mépris & au ridicule, 
feule méthode propre à l’appaifer. L’E- 
glife d’Angleterre n’avoic point ençpre 

abandonné 
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abandonné les rigides doctrines de la — 
grâce Sc de la predeftination. Les Ptiri- Jac,]iics /. 
tains ne s’ctoient point encore fcparés 
tont-a-faic d’elle , & n’avoienc pas 011- 
veitement renoncé à l’Epifcopar. Quoi- 
qu’il y eût une différence confidérable ' 
dans l’efpnt des partis , les fujecs appa- 
rents de difpute ne concernoient que l’u- 
lage du ligne de la Croix dans le Bap- 
tême , de 1 anneau dans le mariage , du 
lurplis & de l’inclination de tcre au nom 
de Jefus.^ Telles étoient les grandes quef- 
tions qui furent agitées folemnellement 
dans la conférence d’Hamptoncour entre 
quelques Evêques alTiftés de la plus noble 
partie de leur Cierge, & les chefs du parti cour. ^ 
Puritain , fous les yeux du Roi & de fes 
Miniltres. 

Les Puritains eurent allez peu de rai- t 
joii pour fe plaindre de la partialité oui ^ 
régna dans la difpute, comme lî la re- 
cherche de la vérité eût été l’objet de 
cette conférence, & que dans une con- 
tfoverfe théologique entre dés Princes 
5 c des Prélats, eut dû compter fur 
une candide indifférence , li rare entre 
les particuliers mêmes dans les Emples 
queliions de philolophie. A la véritc 
Jacques , dès l’ouverture , témoigna la 
plus forte inclination pour l’Eglife éta- 

Tome /, 3 
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■ !=!- blie , Sc icpcca foit Ibuvent lîne 

• I- xime , iqui^ fans être coiu-à-faic mal 

fondée , demande néanmoins de grandes 
f<eftriâ:ions : Point E v êqu es j 
POINT DE Roi. Les Prélats de leur 
côté prodiguèrent des louanges au royal 
athlete , & l’Archevcque de Cantorbery 
déclara que Sa Majejîé avait parlé vijible- 
ment j avec l'ajjijiance particulière dé V ef* 
prit de Dieu. On convint d’un petit nom- 
bre de changements dans la liturgie , & 
les deux Partis fe féparerent peu fatisfaiçs 
l’un de l’autre. 

C’étoit l’iifage fréquent des Miniftres 
Puritains , de tenir entr’eux certaines 
alfemblées qu’ils nommoient pr@phé- 
tiques , dans lefquelles alternativement 
de fuivant l’infpiratioii de l’Efpric , 
ils déployoient leur pieux zele en 
prières & en exhortations , échauffant 
au plus haut dégré leur propre enthou- 
fiafme Sc celui de leurs auditeurs , par 
cette contagion de fociété dont l’in- 
fluence eft h forte fur les religieufes 
ferveurs , & par l’^nulation mutuene 
.qui nailfoit de ces exercices d’élo- 
quence. Llifabeth avoit fupprimé cette 
' pratique dont elle connoilfoit le dan- 
ger, de les Minières dans cette confé- 
teneç en demandèrent le rétabliffemenç. 
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Mais Jacques leur fit cette élégame ré- 

poiife ; « Si vous Xpirez à la forme 
.■•Presbytérienne d’Ecore , elle s’ac 
» Monarchie comme 

M ^ s’accordent enfem- , 

•• ble. Alors Pierre & Jacques, Guil- 
■■ laume & Gautier!/) s’alfembleront , 

.. & leur cenfure s’exercera fur moi & ■ 

.. mon Confeil Ainfi je réitéré ce que 
» J a. dit , le Roi favifera (g). Acten- 
” » 1? pne , une demi - dou- 

■> zaïne d années pour renouveller votre 
.. demanrte , & fi vous me voyez alors 
>' gras& pccunieux , peut-être pourrai-ie 
>■ vous ccouter ; car ce gouvernement-ci 
.. va me tenir en haleine & me donne 
.. alTez d ouvrage ... Telles furent les con- 
fidc-rations politiques qui déterminèrent 

Jigion.' ® 

Il eut bientôt une autre occafion n r 
<3 exercer fon favûir & fo„ éloquence- ' 

mais ce fut dans une alfemblée où l’oiî 
teuniffoit un peu plus d’efprit qu’il n’en 
paioilToit d.ins fes^ Evêques & fes Théo- 

l' I P-“'ement devoit enfin 
salfembler. aptes un long délai caufé 

) es (JeuK isots font en François dans l’origiuaU 

B* 
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“ par la pefte , qui avoir fait tant de ravages 
à Londres , qu’il étoit more trente mille 
perfonnes dans refpace d’un an , quoi- 
qu’on ne comptât encore qu’en viron 
cent cinquante mille îiabitants dans cette 
ville. 

Le difeours de Jacques à l’ouver- 
ture du Parlement, fait connoître plei- 
nement fon caraftere , & prouve qu’il 
avoir plus de lumières & de talents 
que de prudence ou de décence & de 
vrai difeernemenr. Quoique pour le ftyie 
& le fond du fujet il y ait peu d’Ecrits 

• du même temps qui l’emportent fur 
cette harangue , elle manque de cette, 
précifion & de cette réferve majeftueufes 

• qui conviennent à un Roi lorfqu’il parle 
au Confeil général de la Nation. Ce- 
pendant elle contient un trait allez re- 
marquable de candeur , dans 1 aveu qu il 
fait de fon exceflive facilité à céder aux 
follicitations J défaut dont il promit de 
fe corriger , mais dont il ne put fe 
défaire , & qui lui attira de nouveaux 

. chagrins pendant toute la durée de fon 
régné. 

La première affaire où les Communes 
fe trouvèrent engagées , étoit d’une im- 
portance extrême pour leurs privilèges; 
ailfli ne les vit - on manquer , ni de 
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prudence , ni de réfolucion dans leur 

conduire. Dans les premiers périodes ’ 

du gouvernement Anglois , la chambre 
des Conimunes étoit de (1 peu de poids 
dans la balance de la Confticution , 
que de la part de la Couronne comme 
de celle du peuple & de la Chambre 
même , on avoir apporté peu d’atten- 
tion au choix & à la continuation 
des Membres, Locfque les Parlements 
étoient prolongés au-delà d’une fefilion , 
rufage accordoit au Chancelier une 
autorité à diferétion , pour appeller par 
fes lettres de nouveaux Membres à la 
place de ceux qu’il jugeoit incapables 
de fervice , foit par leurs emplois , la 
maladie ou d’autres obftacles. Cette • 
pratique donnoic au Miniftre , de par 
conféquenc au Prince , le pouvoir illi- 
mité de cribler à fon gré les repréfen- 
tatifs de la Nation ; cependant elle 
caufa û peu de jaloufie , que les Com- 
munes d’elles-mêmes , fans aucune in- 
fluence de la ' Cour , fans intrigue , 3c 
contre des réfolutions plus anciennes 
de leur propre Chambre , la confir- 
mèrent dans la vingt-troifieme aimée 
du régné d’Elifabeth. Quoiqu’alors j",wier 

quelques Membres auxquels on avoir ijso. 
fuppléé à l’occafion de leur maladie, 

B 3 
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e eufïent reparu dans la Chambre après ■> 

i'6o4. giienlon pour y reclamer leur 

place > l’autoriré du Chancelier étoit 
ü refpeârée , que ce feul motif Ht adhé- - 
rer tour le monde à fa fentence,’&: les' 
nouveaux Membres furent confervés. • 
C’étoit conférer à la Couronne une 
dangcreufe prérogative j mais ‘ce qui’ 
découvre le génie de_ce Hecle , ou plu-7‘ 
tôt dans quels canaux le pouvoir cou-^ 
loic alors , la Couronne attacha fi peu 
^ - de prix à cette nouvelle autorité , que 
deux jours après le Chancelier la ré- 
figna volontairement aux Communes , 
& leur donna le pouvoir de juger 
d’une vacance particulière dans- leur 
•Chambre ; & vers la fin de la fefiion , 
lorfque la quelHon concernant les nou- 
velles lettres du Chancelier, fut rap- 
pellée , les Communes furent fi peu 
effrayées de l’exemple , qu’en admet- 
tant de nouveau quelques anciens 
.a m" K “ Membres dont les places avoient été 
jSo. déclarées vacantes- pour quelques lé- 
gères maladies , elles ne laifierent point 
de confirmer la fentence du Chance- 
tlier pour ceux dont les maladies pa- 
rurent dangereufes ou incurables. En- 
fin elles fe contentèrent pour le main- 
tien de leurs privilèges , d’établir « que 
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« pendant la tenue du Parlement , on 
»5 ne donneroit aucune lettre pour choi- 
« lîr ou rappeller un Membre , fans 
il un ordre de la Chambre. » On ob- 
ferve que fous le régné d’Elifabeth & 
les précédents , les Sefiîons du Parle- 
ment ne durèrent pas plus de la dou- 
zième partie des vacations j «5c pendant 
le cours du dernier , le pouvoir du 
Chancelier, lorfqifil lui prit envie de 
l’exercer , fut encore moins limité que ' 
jamais par les réfolutions des Com- 
munes* 

Dans un Parlement poftérieur Tau- ' 
torité abfolue de la Reine prit un elïor 
beaucoup plus ouvert , &c donna pour 
la première fois l’alarme à cette Cham- 
bre. De nouvelles lettres du Chan- 
celier , dans un temps où nulle place 
n’ctoit vacante , fufciterent une dif- 
pure aflez vive , 6c la Reine ht décla- 
rer aux Communes par un Me (Page r , 
que fes queftions n’étoient pas de leur 
reflorr. Elles appartenoient , leur fit- 
elle dire , uniquement à fon Chance- 
lier , qu’elle avoir chargé d’en confé- 
rer avec les Juges ordinaires , pour 
régler une fois tous les différends qui 
regardoient les .éleélioiis. Peu de jours 
après, les Communes eurent le courage' 
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— nrr- déclarer par un bill ; « Qu’il étoic 

I. d’uli cxcmpîe' dangereux , lorfque 
î> deux Chevaliers d’un meme Comté 
j> avoient été légirimement élus , d’en- 
jï voyer des lettres pour une fécondé 
>5 élection fans un ordre de la Chambre 
» même j que la difculîion & le j«ge- 
« ment des affaires de cette nature 
» n’appartenoient qu’à la Chambre , 
» Sc qu’on n’enverroit aucun député 
>> au Lord Cliancelier , pas même pour 
« lui demander ce qu’il avoir fait fur 
» ce point , parce qu’on croyoit ne le 
>5 pouvoir fans déroger au droit & aux 
» privilèges de la Chambre C’efl: 
Tor.rnâi du grand Sc prefque le feul exemple 

(i.cvah:r j L , ri. , r 

d E'.vî:s,pag. de la liberté parlementaire qu on con- 
noilfe fous le régné arbitraire de cette 
Princelfe. 

Les profcrit5 à titre de dettes ou de 
VI. cfitnes avoient été déclarés par les 
Juges , incapables de tenir rang dans la 
Chambre où ils dévoient faire eux- 
mêmes l’office de Légiflateurs. Mais 
Journal du cette opinion des Juges étôit demeurée 
s i cviiet fouvent fans force. Cependant on 
’ trouve dans le cas de Vaugham , qui 
fut mis en caufe pour le même fujet , 
qu’ayant prouvé que toutes fes dettes 
avoient etc contradées pour caution- 
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îiement ,& qu’il s’étoit acquitté de la plus 
grande partie par une honnête compofi- 
tion, ces circonftances parurent alTez fit- 
vorables pour lui faire obtenir de garder fa 
place J d’où l’on peut conclure avec évi- 
dence , qu’autrement elle auroit été dé- 
clarée vacante. 

Lorfque Jacques fit la convocation de , 
ce Parlement , il l’accompagna d’une le 
proclamation , dans laquelle entre quan- 
tité d’avis généraux qu’il donnoit à fon 
peupKî avec la bonté d’un pere , il lui 
recommandoit inftamment de ne faire 
choix d’aucun profcrit pour fon repré- 
fentatif. 11 ajoutoit : « Si quelqu’un 
» prend la place de Chevalier , de 
J» Citoyen ou de Bourgeois , fans être 
j> duement élu fuivant les loix & les 
t» ftatuts qui concernent les éleétions , 

3» Sc fuivant le véritable efprit de cette 
« proclamation , le coupable , dans ce 
j3 cas , fera fujet à l’amende & à la pri- 
33 fon. >3 II eft clair que cette Ordon- 
nance étoit mife fur le pied d’une loi , 

& dans un point auflî facré que celui 
des éleétions circonftances effrayantes 
fi l’on n’avoit eu lieu de penfer qu’une 
démarche qui fuivoit de fi près le com- 
mencement du nouveau régné , venoit 
plus de précipitation & d’ignorance v. 
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“ " que d’aucuns intention férieufe de 

^/io 4 . ’ donner atteinte aux privilèges du Par- 
lement. 

Le Chevalier François Godwin , élu 
pour le Comté de Bucks , fut congé- 
dié , fuivanc l’ufage , en vertu d’un 
ordre de Chancellerie. Le Chancelier , 
après l’avoir déclaré profcrit , jugea fa 
place vacante , & fit expédier des 
'lettres pour une nouvelle éleétion. 
Son Comté lui fubftitua le Chevalier 
'Jean Fortefcue ; mais le premier aéte 
de la Chambre fut oppofé à la fen- 
Tence du Chancelier , & rendit fa place 
a Godwin. A l’infligation du Roi , les 
Seigneurs demandèrent 14 - deflus une 
conférence j mais ils furent abfolument 
refufés par les Communes , fous pré- 
texte que la queftion regardoit unique- 
ment leurs privilèges. Cependant elles 
prirent le parti de faire demander au 
Roi , par la bouche de leur Orateur , 
■ une conférence, où elles foutinrent 
c^ùe fi pour 'la forme les retours fe 
faifoient par ordre de Chancellerie , 
le droit de juger , par rapport aux élec- 
tions , ne lailfoit pas d’appartenir à la 
Chambre même. Jacques, peu content, 
ordonna une conférence entre la Cham- 
bre les Juges , dont l’opinion écoiç 
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oppofée là-delTus à celle des Coin- 
munes. Cette Conférence , dit-il , il, la Jacques /. 
coiïjinandoic en qualité de Souverain 
a/}/o/u ( A ) ; épithete qui ne fut pas , 
comme on peut fe l’imaginer , fore 
agréable à des oreilles Angloifes , mais, 
à laquelle Elifabeth avoir un peu accou- 
tumé la nation. Il ajouta « que tous 
*» leurs privilèges étoient autant de fa- 
j» veurs qu’il leiir avoit accordées j » 

(h)'Lc Chevalier Charles Cornwallis , AmbafTadeuc 
de Jacques à Madrid , étant preflTé par le Due de Lerme 
d'entrer dans une ligue avec l’Efpagnc , dit à ce Mi- 
niftre : “ Quoique le Roi mon maître foir un Roi ahfo- 
,, lu , Si ne doive par conléquent aucun compte de l'es 
J, aftions , c’eft néanmoins un li gracieux Prince , & li 
,, jaloux de l’amour & de la fatisfaftion de les fujets , 

,, que je fuis sur qu'il ne voudroit pas prendre un^en- 
„ gagement de cette importance fans leur avoir coin- 
,, munique fesintentions Wwnwûod , tom. p. lia. 

On lit robfetvation fuivanie dans la Préface de l’hif- 
toije du monde , pat Raleigh : “ Philippe II tenta pat 
,, la foteedans les Pays-bas , non-fcnlemciu de fe rendre 
,, Monarque ué/y/ir, comme les Roisde France îfc d’Aii- 
j, glctcrrc i mais à l’exemple du Tutc, de fouler aux 
,, pieds toutes les loix naturelles Sc fondamentales du 
,, pays , les privilèges & les anciens droits. ,, On peut 
inférer de ces palfages , ou que la fignification du mot 
abfolu , n’étoit pas alors la même qu’aujourd’hui , ou 
que les idées qu’on avoit du Gouvernement Anglois, 
étoient différentes. La féconde de ces deux conclulions 
paroit la plus jufle. Le mot anglois ahfolu , qui eft 
dérive du latin S: du françois . a toujours le même fens 
dans ces deux langues. Monarchie abfolue , dans la 
réponfe de Charles 1 aux 19 propofitions , eft oppo- 
fee à Monarchie limitée i Ik le Roi d’Angleterre cft 
leconnu pour n’êrre pas abfolu , t.mr les chofes ont 
changé, même avant la guêtre civile. ' 
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fenciment ,«|ue la conduite d’Ellfabeth- 
fait, juger qu’elle entretenoic auflTi , quoi- 
que fa prudence & le délîr de fe con- 
ferver l’affedVion du peuple , l’eulî'ent tou- 
jours empêchée de l’exprimer ouver- 
tement. 

Les Communes fe trouvèrent dans 
quelque embarras. Leurs yeux étoient 
ouverts ; elles voydient les confé- 
quences de ce pouvoir dont le Cheva- 
lier s’étoit emparé , & que leurs prédé- 
cefleurs avoient reconnu dans quelques 
exemples par une aveugle foumiflion, 
« Ainfi, dit alors un Membre, le droit 
35 d’éleétion libre eft perdu pour les 
35 Comtés ; elle dépendra du Roi & 
35 de fon Confeil. Il eft queftion de 
55 courage , de jugement & de bonne 
33 foi , pour chercher le moyen de 
35 maintenir notre privilège. Cette en- 
33 treprife ne peut être regardée comme 

un mépris j c’eft la défenfe de nos 
33 droits communs qui nous ont été 
33 laifîés par nos ancêtres , & que la 
33 jullice & la raifon nous obligent de 
35 tranfmettre à notre poftérité >3. Un 
autre dit ; “ C’eft ce qu’on peut nom- 
33 mer un Quo W^arrento ( i j , pour fe 

(;)Tcrmc de Jiuifpriidence Angloifc quifignifie une 
injoii£tion du Roi pour fe faisc rcndie compic des dioit» 
loyaux qui fe tiouvciu ufurpés. 
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5> faifir de toutes nos libertés. »». T J n ' ' 

autre ajouta ; “ De cette maniéré , 7 a:ques i, 
n un Chancefier pourra convoquer un 
» Parlement compofé à fou gré. - La 
3> moindre fuggeftion du premier venu 
>» pourra faire envoyer une nouvelle 
>j lettre. 11 eft clair qu’on en eft venu 
»ï à la queftibii , (1 c’eft au Parlerrient 
î> ou au Chancelier qu’appartient l’au- 
» torité ? 

Malgré cette vigilance de l’efprit de 
liberté qui fe faifoit remarquer dans 
les Communes , la déférence alla fi loin • 
pour la Majefté royale , qu’elles for- 
mèrent un Comité pour conférer avec 
les Juges en préfence du Roi & du 
Confeil. Dans cette difculfion la quef- 
tion de droit parut un peu plus dou- 
teufe aux yeux de ce Prince qu’il ne fe 
récoir imaginé ; & pour en fortir -avec 
honneur , il propofii que lailfanr à 
part Godwin & Fortefcue , on expé- 
diât , par ordre de la Chambre , des 
lettres pour une nouvelle éleétion. Les 
Communes embrafierent cet expédient , 
mais -de maniéré qu’en témoignant 
leur refpect pour le Roi , elles mirent 
à couvert pour l’avenir la poflefiion 
libre de leurs places , & le droit qu’elles ' h 
iS’attribuoient de jugex feules des élec- i 

' t 
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. - lions des retours. Un pouvoir de 
]acquci /. cette nature , fi eiTentiel à l’exercice 
de tous leurs autres poufoirs , qui le 
font, tant eux-mêmes à la liberté pu- 
blique , ne peut raifonnablemenc pairer 
pour ,une ufurpation dans les Com- 
munes , & doit être regardé comme 
un privilège inhérent qu’elles eurent 
le bonheur de fauver du doute où la 
négligence de quelques autres Parle- 
ments l’avoit fait tomber. Dans le même 
temps l’affiire du Chevalier Thomas 
Shirley leur donna occafion d’établir 
un autre droit , qui écoit de punir 
ceux à la pourfuite defquels on arrê- 
toit un Membre , & lés Officiers 
mêmes qui fe chargeoient de l’exécu- 
tion. L,a réflexion précédente peut s’ap- 
pliquer aulîi à la confirmation de ce pri- 
vilège. 

Révolatirn Vers ce temps il paroîc que dans 
l’efprit en toute l’Europe , & particuliérement en 
.urope. Angleterre , refprit humain éprouva 

quoiqu’infenfiblement une révolution 
générale. Si les lettres avoient com- 
mencé à revivre dès le fiecle précé- 
dent , elles n’avoienc guere été culti- 
vées que dans les Colleges , & l’on 
ne s’éroit point encore apperçu qu’elles 
fe fufl'ent répandues dans les dinérents 
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ordres du monde \ mais de jour en jour 
les arcs libéraux & méchaniques firent 
des progrès. La navigation s’écoic étendue 
fur le globe entier. Les voyages croient 
devenus furs Sc agréables. Le fyftème 
de la politique en Europe s’étoit comme 
amplifié , & formoit un plus grand 
cercle. 

L’effet dé' cette fermentation uni- 
verfelle fut d’aggrandir les idées des 
hommes. Bientôt toutes les parties des 
Gouvernements gothiques , qui fem- 
bloient endormies depuis plufieurs fie- 
cles , commencèrent de toutes parts 
a fe remuet., & formèrent des entre- 
prifes l’une fur l’autre. Dans le con- 
tinent , où la néceflité de la difcipline 
avoir enfanté des. armées mercenaires , 
la plupart des Princes s’étoient fait 
une autorité fans bornes , & par la 
force ou l’intrigue ils avoient envahi 
la liberté de leurs peuples. En Angle- 
terre l’amour même de la liberté , qui , 
lorfqu’il n’eft .pas tenu en bride , eft 
extrêmement aétif dans les belles âmes, 
acquit de nouvelles forces , é: fit for- 
mer de plus grandes vues , convena- 
bles à cette culture d’efprit qui deve- 
noit chaque jour plus commune entre 
les perfonnes de nailTance de ' d’éduca- 
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tion. Un commerce familier avec les 
précieux reftes de ranciqiiité , alluma 
dans lés cœurs généreux une vive 
paflîon pour un gouvernement limité , 
ôc produifit l’émulation pour les vertus 
mâles que les Auteurs Grecs & Romains 
ont recommandées par rant de puilfants 
exemples , ôc par de li pathétiques ex- 
preflions. Le gouvernement d’Elifa- 
. beth, févere , quoique populaire , avoir 
confiné cet efprit nailfant dans des 
bornes fort étroites : mais lorfqu’oii 
vit fuccéder au trône une famille 
étrangère , ôc le feeptre dans les mains 
d’un Prince moins redouté & moins 
cher à la nation , les fymptomes d’un 
■ génie plus indépendant éclatèrent auf- 
fi-tôt. 

Henreufement le Prince, n’avoit, ni 
la capacité néceflaire pour s’apperce- 
voir de ce changement , ni ce qu’il 
falloir d’art ôc de vigueur pour en ré- 
primer les premiers effets. Jaloux des 
droits de fon rang , parce qu’il ne trou- 
► voit point dans lui-meme le poids de 

l’autorité perfonnelle , il avoir formé 
' ; dans fa propre tète un fyfième fpé- 
culatif de gouvernement abfolu , qu’il 
fe flatta que^ peu de fes fujets , hors 
les rebelles de les traîtres , feroienc 
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difficulté d’approuver. De quelque parc 
qu’il /ettât les yeux , tout concouroic 
à nourrir fes préventions. S’il fe com- 
paroit aux autres Souverains héréditaires 
de l’Europe , ne conlidérant point les 
‘innovations qu’ils avoient introduites , 
ni les forces militaires dont ils avoient 
trouvé le moyen de foutenir leur au- 
torité , il s’imaginoit qu’il lui fuffi- 
foit de tenir le meme rang pour jouir 
des mêmes prérogatives. En Angle- 
terre ce pouvoir prefque illimité qui 
avoit dure près d’un fiecle , & fur- 
tout pendant le dernier régné , il l’ar- 
tribuoit uniquement à la naiflance & 
au titre royal , nullement à la pru- 
dence ou" à l’élévation d’efprit des Mo- 
narques j ou ce qui devoir le frapper 
encore plus , au hafard des conjonc- 
tures. L’oppofition même qui lui avoir 
caufé de l’embarras en Eco0e , l’en- 
courageoit dans fes idées favorites lorf- 
qu’il frifoit réflexion que la même ré- 
nftance qui s’étoit oppofée à l’autoriré 
royale , avoit violé toute efpece d’ordre 
ôc de loi , & donné occnfion aux ra- 
vages d’une barbare Noblefle , ou à l’in- 
folence plus infupportable encore d’une 
foule de féditieux Prédicants. Ainlî , 
c’étoic dans fa feule petfonn^ que le 
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— ' pouvoir légal lui paroilToic concentré 

P‘'ir un droit héréditaire de divin , & 
*»° 4 * * ... . , . 

cette opinion pouvoir devenir dange- 

reufe , peut-cire fiitale à la liberté , fi 

la fermeté même de fit perfuafion Sc 

fou évid<ince apparente ne l’eulTent porté 

A fe repofer entièrement fur fou droit , 

fans prendre les moindres mefures 

de force ou de politique pour le fou- 

tenir. 

i l'elles croient les difpofitions oppo- 

fées du Parlement & du Prince a Tac- 
cellîoii de la- ligne d’heodê ; difpofitions 
qui ne faifoient que de naître , & qui 
comm'ençoîent à fe déclarer dans le 
Parlement, mais tout-à- fait, établies ôc 
reconnues ouvertement de la part du 
Prince. La chaleur & le jugement de 
la chambre des Communes éclatèrent , 
non-feulement dans la défenfe de leurs 
propres privilèges, mais encore dans les 
tentatives qu’elles firent , quoiqu’alors 
inutilement , pour délivrer le corn- 
* merce des droits d’entrée que la hau- 

teur d’Elifabeth , dans l’exercice de fes 
prérogatives , 6c l’on peut dire fur ce 
point fa tyrannie mal conçue , lui avoir 
impofés. 

Jacques, 4e fon propre mouvement, 
^voit déjà* révoqué quantité de Paten- 
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tes accordées par cecte Princelî'e , qui 
croient anranc .de monopoles extrême- 
ment nuifibles a l’induitrie. Mus les 
Compagnies exclufives fiibiiftoient en- 
core ; autre efpece de monopole par 
lequel prefque tout le commerce étran- 
ger , à l’exception de celui de France , 
étoit tombé entre les mains d’un 
petit nombre de ravitreurs , &c toute 
efpérance de progrès futur dans le com- 
merce facrifice pour jamais à de petits 
avantages palTagers du Souverain. Ces 
Compagnies , quoiqu’arbirrairement éri- 
gées , avoient pouifé fi loin leurs pri- 
vilèges , que tout le commerce du 
Royaume étoit concentré dans Londres. 
Il paroît que les entrées de ce Port 
montoient annuellement à liooco li- 
vres fterling , tandis que cuiles de tous 
les autres Ports n’en rendoient pas plus 
de 170G0. Tout le commerce de Lon- 
dres étoit alors dans les mains d’environ 
deux cents citoyens qui pouvoient fa- 
cilement s’entendre pour mettre le prix 
qui leur convenoit à toutes les mar- 
chandifes qui entror&nt dans le Royau- 
me ou qui en fortoienc. Le Comité 
établi pour redreffer cet énorme abus , 
le plus grand dont on trouve l’exemr 
pie dans l’hiftoire d’Angleterre , mfifta 
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Cl fur le fait, comme reconnu Sc bîefi 

Jacques /. avéré , quoique fore contraire à l’opi- 
nion reçue aujourd’hui que la Ma- 
rine Angloife croit fenliblement déchue 
^fous le régné précédent j &c quoique 
rien ne foit plus commun que les plain- 
tes de la diminution du commerce 
dans les temps meme les plus florif- 
fants , elle pouvoir être une fuite na- 
turelle de ces établiffçments arbitraires , . 
dans un temps oii le commerce de 
toutes les autres nations de l’Europe , 
à l’exception de l’Ecoflfe, jouilToit d’une 
indulgence & d’une liberté parfaites. 
Pendant que .les Communes tentoient 
de procurer cet avantage à la partie 
commercante de la nation , elles s’ef- 
forcèrent aufli de délivrer les terres 
■Vfaidshlps. du fardeau des Garde- nobles \y de de 
faire difparoîcre ces reftes de fervitude 
féodale qui fatiguoient encore la na- 
tion. Toute cette affaire fut conduire 
avec de juftes égards pour la Cou- 
ronne ; 6c le remede qu’on cherchoic 
ne fut pas regardé comme un droit , 
mais («mme une véritable faveur. 
Les profits qui revenoient au Roi des 
Garde- nobles & du délai de l’honi- 
mage furent eftimés , 6c la Chambre 
propofa de compofer pour fes pré- 
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rogatives par im revenu fCir & indé- 
pendant j mais après quelques débats Jacques /. 
entre les Membres , - ôc quelques con- 
férences avec les Seigneurs , on y 
trouva des difficultés qu’il n’étoit pas 
aifé de lever , ôc l’affaire demeura fans 
conclufion. 

On ne Vit pas finir plus heureufe- 
ment une entreprife de même nature 
pour délivrer la Nation du droit qui 
fe nommoit Purveyance ; ancienne pré- 
rogative de la Couronne qui autori- 
foit les Officiers de la nigiron du Roi 
à prendre , fans le confentement des pro- ^ 
priécairçs , les provifions pour la famille 
royale, & des chariots attelés pour le 
tranfport du bagage , en payant un prix 
réglé. L’abus que les pourvoyeurs 
avoient fait de cette prérogative , porta 
les Communes à marquer quelque dé-^ 
fir de la racheter par une fomme de 
50000 livres fterling qff elles offrirent 
au Roi. 

Dans une autre affaire de la plus 
haute importance qui fut apportée de- 
vant ce Parlement , les Communes 
marquèrent plus de réfolution 6 c d’in- 
dépendance que de vrai* difccrnement 
de l’intérêt national. L’union des deux 
Royaume» ccoic follicitée par le Roi 
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r avec un zele qui fembloic aller Juf- 
qu'à l’impatience. 11 regardoit avec rai- 
fon comme le bonheur particulier de 
fon régné , d’avoir terminé les fan- 
-glantes animofités de deux nations en- 
nemies , &: réduit tonte l’IHe fous uii 
même empire,. qui jouilToit d’une tran- 
quillité parfaite au - dedans , & d’une 
égale fécurité de la parc des étrangers. 

Son efpérance étoit que. les peuples 
des deux Royaumes réfléchilfanc fur 
les défordres palTcs , non - feulement 
regarieroiei:jj^ fa perfonne comme infi- 
niment précieufe , mais fe porteroient ^ 
de tous leurs défirs à fe mettre à cqu- 
I vert des memes difgraces par une en- 
tière union des loix de Parlements & 
de privilèges. Il ne confidéroit pas que 
cette réflexion même produifoit l’effet 
contraire par la force des préven- 
tions , foLitenoit encore dans les deux 
Etats cette haine mutuelle , qui étant 
montée à l’excès , demandoit le fecours 
du temps pour fe rallencir. Plus il 
paroilfoic preffant , plus le Parlement ' 
d’Angleterre marquoit de lenteur à le 
féconder , parce que les deux Cham- 
bres attribiKwent l’excès de fon zele à 
cette partialité en faveur de fes anciens 
fujets,dont elles croyoient a\^ir d’autres 

J 
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motifs de fe plaindre. Aidfi leur com- . 

1 T • • , , ,, ,v. ■ J acquts l. 

piaiiance n alla - t - elle qii a nommer 1^04, 
quarante - quatre Anglois qui dévoient 
s’alîembler avec trente -un Commif- 
faires Ecoffbis , pour délibérer fur les 
termes de l’union , mais'^ms aucun 
pouvoir de procéder à cet établilTe- 
ment. 

Le meme efprit d’indépendance , Sc 
peut-être avec aulTi peu de jugement, . 
fe fit remarquer dans la Chambre des 
Communes, lorfqu’il fut queftion des 
•fubfides , dont la proportion vint de 
quelques Membres attachés à la Cour. 

En vain repréfenterent-ils qu’a la vé- 
rité le Roi avoir touché le fubfide qui , 
avoir été accordé à la Reine Elifabeth , 
ôc qui îi’avoit point été recueilli avant 
fa mort , 'mais qu’il l’avoit trouvé char- 
gé d’une dette conrraétée par la .Reine, 

&: prefqu’égale à la fomme ; que la 
paix n’étoit pas encore conclue avec 
i’Efpagne , & que l’Irlande demandoit 
encore de la dépenfe ÿ que le Roi , 
pour fon voyage d’Edimbourg à Lon- 
dres , au milieu d’un concours infini 
de fes peuples , & pour celui de la 
Reine 3 c de. la famille royale , avoir 
employé de grolTes .fommes i & que 
fa Cour ayant attendu de lui à fon 

•N 

» 

' « 
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• arrivée des libéralités extraordinaires i 
fur lefquelles on en avoir impofé à fes 
^ généreufes , inclinations , il devoir ef- 
pcrer à fon tour qu’jru commencement 
de fon rcgne fon peuple lui donneroit 
quelques iparques d’affeélion , i<c feroit 
une jufte attention à fes befoins.*Ges 
motifs ne firent aucune imprefîion fur 
la Chambre , & la pluralité des voix 
fut ouvertement déterminée contre le 
fubfide. Le fardeau du gouvernement 
étoit alors extrêmement léger pour le 
peuple j & -cette raifon même , qui 
peut paroître un motif de générofité 
à la diftance où nous fommes , fut la 
caufe réelle qui fit prendre au Parle- 
ment le parti d’une réferve & d’une 
économie fi remarquables. *On n’avoit 
point encore pris l’habitude d’ouvrir 
fa bourfe aiifu libéralement qu’on l’a 
fait depuis , pour fubvenir aux nécef- 
fités du Souverain ; ôc la plus petite 
demande , quoiqu’affez convenable en 
elle-même , paroifToit exorbitante. Jac- 
ques , pour couvrit l’humiliation 'd’un 
' refus jqui pouvoit recevoir de fâcheu- 
fes interprétations , fit déclarer à la 
Chambre , par un Meffager , qu’il n’a- 
voit aucun befoin de fubfide , c’eft- 
. à -dire , qu’il fe hâta de refufer ce 

qu’oQ 
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qu’on ne lui ofFroit point. Peu de temps 
après il prolongea le Parlement ; mais 
ce ne fut pas fans lailTer voir dans fon dif- 
çours .quelques témoignages de méconten- 
tement. Si proche même du commence- 
ment de fon régné , il crut voir des rai- 
fons de fe plaindre publiquement de l’efprit 
inquiet du parti Puritain , & de la mau- 
vaife volonté qu’il s’efforçoit d’infpirer au 
Parlement. 

• Cet été la paix fut abfolument con- 
clue avec l’Efpagne , de lignée à Lon- 
dres par les Miniftres Efpagnols. .Dans 
les conférences préliminaires , il fe 
trouva que les deux natidns avoient lî 
peu de prétentions Tune à l’égard de 
l’autre , qu’à l’exception du fecours 
accordé par l’Angleterre aux Provin- 
ces des Pays - Bas , la guerre pouvoit 
plutôt paroître l’effet d’une animolîté 
perfonnelle entre le Roi Philippe & la 
Reine Elifabeth , que d’une oppolition 
d’intérêts politiques entre les fujets des 
deux Couronnes. Les articles du traitéi 
dont il femble que la République avoir 
quelque chofe à redouter , ne furent 
jamais remplis par l’Angleterre ; & 
les Efpagnols ne s’en étant jamais 
plaints , il paroît que d’un accord 
mutuel ces articles furent :pris*dans un 
Tome /,' ^ 


Jacjues I, 
itfo4. 

7 Juillet, 


Paix avec 
l’Efpagnc. 
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=- feus différent de celui qu’ils fcinblent 

préfenter. Le. Connétable de Caftille 
vint en Angleterre pour ratifier la 
paix ^ & de la part de l’Angleterre , 
le Comte de Harfort & le Comte de 
Nottingham , Grand-Amiral , fe rendi- 
rent dans la meme vue , le premier 
en Flandres & l’autre en Efpagne. Le 
fécond parut à Madrid avec » un train 
fi nombreux & fi magnifique., que les 
Efpagnols , dit-on , furent extrêmement 
furpris de l’air galant des Anglois après 
fe les être repréfentés dans leurs idées de 
religion comme des démons 6c des monf- 
tres infernaux^ 

' • Quoique l’Angleterre , grâces a fes 

forces navales, , eut été dans une fé- 
CLirité parfaite pendant les dernie-res 
années de la guerre avec l’Efpagne , 
Jacques marqua une extrême iinpa* 
tience de voir la fin des hoftilités , 6c 
peu de temps après fon accelîion , avant 
■ même qu’on en fût aux propofitions 
de paix , il révoqua toutes les lettres 
d& repréfailles ^ accordées par Elifabeth, 
L’Arçhiduc Albert a voit lait quelques 
avances de la même nature , qui in- 
, virèrent l’Angleterre à cette pacifique 
démarche ; mais ce qui parut aflez 
j:emarquable , c’efi; que Jacques dans 
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fa proclamation fuppofe ouvertement --- ■■■■ - 
qii ayant vécu en bonne intelligence 104. 
avec l’Efpagne , pendant qu’il occii- 
poit le trône d’EcolTe , la paix étoit 
attachée à fa perfonne , & que fans 
traité ou fans convention , la feule - 
accelîion au trône d’Angleterre avoit 
terminé la guerre entre les deux Cou-- 
tonnes. Cette ignorance du droit des 
nations paroîtroit fort étrange dans un 
Prince âgé de trente ans , ik qui avoit ' 
régné des l’enfance , fi l’on ne confi- . 
déroit qu’un Roi d’Ecofie qui vit dans 
une étroite amitié avec l’Angleterre , 
n’a prefque rien â démêler avec les' > 

Pui (Tances étrangères , &- que les oc- 
Cafions d’acquérir de l’expérience font 
rares' pour lui. Malheureufement la 
'timidité de Jacques, fes préventions , 
fon indolence & fon goût pour l’amu-. 
fement, fur -tout pour la chalTe , qui 
étoit une de- fes plus fortes paflîons , 
ne lui avoient jamais permis de faire 
beaucoup de progrès dans la connoif- 
fance &: l’ufage de la politique étran-, 
gere ; défaut qui diminua bientôt la 
confidération où l’Angleterre avoit été 
chez tous fes voifins fouç le régné pré- 
cédent. ' ' 

Nous touchons au récit d’un des 5. II. 

^ C Z 
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plus mémorables évcnemenrs <}ue l’iiir- 
jacques J. folre ait tranfmis à la poftérité, & qui *• 
Cou Tpira- offre tont à là fois, line preuve fingii- , 
tioiidespou-Iiere de la force & de la foibleffe de < 
drcs, Sic, j’gfpfjf. humain , de fon plus étrange 
oubli des principes moraux & de fon , 
plus ferme attachement aux préjugés de 
religion : c’eft la confpiration des pou- 
dres, fait aufli certain, (>(:) qu’il doit pa- 
roître incroyable. 

A l’acceffion de Jacques , les Catho- 
liques Romains avoient attendu beau- 
«coup de faveur & d’indulgence d’un 
Prince filsi d’une Reine qui avoit fa- 
crifié fa vie à leur caufe , & dans le- 
quel ils fe fouyenoient d’avoir vu pour 
eux , pendant fon enfance , un penchant 
qu’ils n’avoient cru reftreint dans la ' 
- fuite que par l’intérêt la néceflité. 
On prétend même qu’il 'avoir pris avec : 
eux l’engagement pofitif de ' tolérer leur 
religion aiifli-tôt qu’il ^feroit monté fur 
le trône d’Angleterre; foit que leur 
crédulité eût donné cette interprcta- 
> tion à quelques expreffions oblrgean-' 

;es , ou qu’il eût employé cet artifice 

On ne doit point oublier que c'eft M. Hume; 
qui parle. Les Catholiques fc font de'fendusde l’ac- 
Cufation, & tout le monde connoît les ouvrages coia. 
pofés à cette occafîon. 
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pour les rendre favorables à fon titre. 
Ils reconnurent bientôt leur erreur, 
& leur reflentiment. fut égal à leur 
furprife , lorfqu’à chaque ,occafi(th ils 
‘lui virent témoi<îner'uiïe réfolution ex- 
prefl'e d’exécuter rigoureuferaent les 
loix publiées contr’eux , de de main- 
■ tenir les feveres difpofitions d’Elifa- 
beth. Catesby , homme de mérite ôc 
d^inç ancienne noblelTe , fut le pre- 
mier qui forma le plan d’une vengean- 
ce fort extraordinaire , dont il fit rou- 
verture à Piercy, defeendu d’une illuf- 
tre maifon du Northumberland. Dans 
' un de leurs entretiens fur le trifte état 
de la Religion Catholique , Piercy s’é- 
tant lai lié emporter par un mouvement 
- de pâffion , qui lui fit parler de fe dé- 
faire du’ Roi, Catesby prit cette oc- 
cafion pour lui révéler un projet plus 
étendu, qui non -feulement renfermoic 
' l’exécution d’une vengeance certaine , 
mais qui pouvoit donner quelque ef- 
' poir du retablilTemenc de la Religion 
Catholique en Angleterre. « En' vain 
») fait-on dire à Catesby, nous déferons- 
» nous du Roi ; il a des enfants qui: 
' ïî hériteront de fa< couronne & de fes 
» maximes de gouvernement. En' vain 
4> détruiriez-vous la famille royale ; la 

C5 



Jacquts /. 
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^ ~ » grande &c la petite Noblefle , le Par- 
^16*64. * »» lement , font tous infe 6 lés des mêmes 
'»» erreurs , & pourroient mettre fur le 
» Tfène un autre Prince , une autre 
J» famille , qui joindroient à la haine 
JJ pour les Catholiques , le dcf r de 
JJ venger la mort tragique de leurs 
JJ prédccefleius. Pour fervir efficacer- 
jj ment la Religion , il nous faut dé- 
j> truite d’un feul coup le Roi , la fa- 
j> mille royale, les Seigneurs , les Corn- 
.,jj munes , il faut enfevelir tous nos 
' JJ ennemis dans une même ruine. Ils 
JJ s’aflemblent tous le premier jour de 
JJ chaque feflîon j c’eft nous préfenrer 
JJ l’occafion d’une utile Sc glorieufe 
JJ vengeance. Elle ne demande pas 
^jj beaucoup de préparatifs ; un petit 
»> nombre de nos amis peut trouver le 
JJ moyen de conduire une mine fous ^ 
JJ la fai le de l’alTemblée , & choifir le 
JJ temps où le Roi harangue les deux 
JJ Chambres , pour anéantir ces enner 
JJ mis déclarés .de toute piété ôc de 
JJ toute religion. Nous tranquilles à 
JJ l’écart , également à couvert du dan- 
jj ger du foupçon , nous triomphe- 
jj rons d’être les inftruments de la colcre 
JJ divine , & nous verrons avec joie 
JJ ces murs facrileges d’où font fortis 
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>» tant d’ Arrêts de profcription contre ^ 

n notre Eglife -& fes enfants , éclater ■^‘*7604. 

JJ en mille pièces , tandis que leurs im- 
'ïj pies habitants, occupés 'peut-être à mé- 
j> diter contre nous de' nouvelles perfé- 
» entions , paiïeront des flammes de ce 
« monde à celles de l’autre pour y fonflrir 
« à jamais des tourments proportionnés 

à leurs oflenfes. » 

Piercy fut charmé 'de ce projèt. *Î1 
convint avec Caresby 'de ne le commu- 
niquer qu’à ipeu de gens réfolus , entre 
le (quels ils choifirent d’abord Thomas 
W'inur ^ qu’ils envoyèrent en Flandres 
pour y chercher Favjkcs , Officier au 
iervice d’Efpagne , dont ils connoif- 
’foient parfaitement le zele & le cou- 
rage. Chaque fois qu’ils enrôloient un 
nouveau confpirateur , ils employoient, 
avec le ferment pour le lier au fec'ret , 

Ja communion euehnriftique , c’eft-à- 
dire , ce que leur Religion a dé plus 
facré. On obferve que de ces pieux 
^complices , il n’y en eut pas un qui 
prût touché du cruel malTacre qu’ils 
alloient faire de tout ce qu’il y avoit 
de grand & de refpeélable dans la nà- 
tion. Quelques-uns furent frappés feu- 
lement de la réflexion qu’il devoir fe 
trouver dans l’Alfemblée quantité de Ca- 


•Digitized by Google 


Jacqufs 1. 
1^04. 


5'(j ' Histoire 

tholiques j les uns lîmples fpe£tateurs^ 
d’autres à la fuite du Roi , ou membres 
de la Chambre des Pairs j mais le P. Tef- 
mond , Jéfuite , & le P. Garhet , fupé- 
rieur du même ordre en Angleterre , écar- 
tèrent ces foibles fcrupules , & firent voie 
comment les intérêts de la religion de- 
mandoient ici que rïnnocent fûtTacrific 
avec le coupable (/).’ 

• Ces événemeiTCS s’étoient- pafiTés dans 
le cours du printemps & de l’été de 
1 604 , & les confpirateurs avoient loué 
alors , au nom de Piercy , une maifon qui 
touilioit à la falle du Parlement. Vêts 
la fin de la même année, Us commeu- 
cerent leius opérations. Dans la crainte 
d’être interrompus ou de faire' naître 
des foupçons autour d’eux , ils firent 
d’abord un amas de provifions qui les 
mirent en état de travailler fans relâche. 
Leur réfolution , foutenue par leur ref- 
fentiment , par leurs principes & par 
leurs exhortations mutuelles , fut tou- 
jours fi ferme ^ que mettant le fuccês 
de leur entreprife fort au-delTus de leur 
vie , ils avoient fait provifion d’armes 
avec lés inftruments de leur travail 

(J) On ne doit pas perdre de vue que j’ai dé/a ren- 
voyé aux Apologies des Catholiques, ni ce que j'ai 
fait obfervei dans. l’Appendix. ' i . • 
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déterminés à périr, s’ils étoient décou- ~ T 
verts. (Jbjets cie pitic autant 'que d nor- 1*04. 
reur, pieux Sc barbares-, traîtres 8c 
iîdeles , ils fe regardoient comme les 
‘favoris du ciel, tandis qu’ils étoient les 
ennemis du genre humain , 8c tout le 
fentiment de leur crime fe irouvoic 
noyé dans leurs prétentions à la fupé- 
riorité de la gloire 8c du mérite. Leuc 
perfévérance avança le travail. Ils ea^ 
rent bientôt percé plus de la moitié du 
•mur ; mais en approdiant de l’autre , 

-ils furent un peu alprmés d’entendre 
un bruit dont ils eurent peine à s’ima- 
giner la caufe. Leurs informations leuc 
firent découvrir qu’il venoit d’une cave 
au-delTous de la chambre des Seigneurs ' 

^ où l’on avoir fait un magafin de char- 
bon qui fe vendoit aduellement , 8c 
qu’enfuite la cave feroit à louer. L’oc- 
cafion fut faifie. Piercy fe hâta de louer 
la cave j on y plaça trente-fix barrils de 
poudre , qui furent foigneufemenc cou- ' 
verts de fagots 6c de bûches , après 
quoi les portes de la cave demeure- 
■ rent ouvertes, avec la liberté d’y encrer 
comme s’il n’y étoit point arrivé de chan- 
gement. * ' i " ' 

Dans la certitude du fuccc-S , les afib- 
ciés commencèrent alors à regarder en 
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avant pour régler le refte du complot. 
Lé Roi, la Reine & le Prince de Galles 
dévoient fe trouver à l’ouveiture du 
Parlement ; mais le Duc étant encore 
trop jeune .pour allifter à ces aflem^p • 
blées , Piercy fut chargé de s’en faifir 
ou de ralTallîner. La Princelfe Elifabeth, 
«^ui n’éroit auffi qu’un enfant , éroit éle- 
vée alors chez Mylord Harrington , dans 
le Comté de Warwick ; le Chevalier 
Everard Digby-, Rookwood & Granr, 
engagés dans la confpiratîon , promi- 
rent d’alTembler leurs amis fous le pré- 
texte d’une partie de chalLe , de fe laifir 
de cette Princefle & de la proclamer 
Reine. L’approche de la vengeance avoit 
jetté les complices' dans un tranfporc 
qui leur faifoit perdre toute attention 
à leur propre fureté ; &: fe fiant à la 
confufion qui devoit fuivre d’un événe- 
ment fi peu attendu, -ils ne prévoyoient 
pas que la furie du peuple , qui alloic 
fe trouver fans frein , pouvoir fe tour- 
ner contr’eux , & fe feroit vraifemblable- 
ment ralfafiée par le malfacre général des^ 
Catholiques. 

Le jour, de l’alTemblée du Parlement 
s’approchait. L’horiible fccret , quoi- 
que répandu entre plus de vingt per- 
fonnes , avoit été religieufement gardé 




t * : Ijy Google 



DE* LA Maison de STUAitt. if 
l’efpace dun an & demi. Nul remords, 

'nul mouvement de pitié , nul efpoir de iôoî. 
récompenfe n’avoient eu la force d’engager 
aucun des confpirateurs , foit à quitter 
Jentreprife , foit à la' découvrir \ leur 
fainte furie avôit étouffé tout autre feii- 
timent dans leur cœur,' & ce fut une in- 
difcrétion caufée principalement par les 
mêmes partialités & les mêmes préjugés, 
qui fauva la nation. 

Dix jours avant l’aflemblée , le Lord 
Monteagle , Catholique , fils du Lord 
Morley , reçut la lettre fuivante qui 
avoir été remife à fon valet-de-chambrè 
par un inconnu. « Mylôrd , raffeélioii 
” i® porte à quelques - uns de vos 
» amis , me fait penfer à votre confer- 
ï» vation. Je vous confeille , fi vous , 

» aimez la vie ^ de chercher quelque 
»> excufe qui piiifie vous difpenfer de 
M paroîcre au Parlement j car Dieu & 

JJ les hommes ont concouru à punir 
JJ méchanceté de ce temps. Gardez-vous 
JJ de négliger cet avis. Retirez-vous 
»j dans vos terres , où vous pourrez 
' JJ 'attendre l’événement^ fans danger. 

JJ Quoiqu’il n’y ' ait aiTçune apparence 
JJ de mouvement , je vous dis qu'ils 
J» recevront un terrible coup dans ce 
»> Parlement, Sc qu’ils ne verront point 
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'' - •> d’où il part. Vous ne .devez pas me- 

Jacques /, ‘ ^ . 

i^oj. « pnier un avis donc vous pouvez :tirer 

^ J» un grand avantage , & qui ne peut vous 
î> caufer aucun mal; car le danger efi: 
3> pafTé pour vous aulfi-tôt que vous aurez 
■ j3 brûlé cette lettre. J’efpere que Dieu 
>9 VOUS accordera la grâce d’en faire un 
aï bon ufage , & je vous recommande à fa 
^ fainte protedion. » 

Cette lettre "caufa de l’embarras â 
^onteagle , &: quoique porté a la re- 
garder comme Une folle invagination , 
cjui ne tendoic qu’à l’effrayer pu à lui 
donner quelque ridicule , il jugea que 
le plus V sûr étoit de la remettre ap Lord 
Salisbury, Secrétaire d’Etat. Salisbu» ne 
la crut pas plus digne d’attention, ce- 
pendant il prit le parti de la commu- 
niquer au Roi qui arriva deux jours 
après à la Ville. Ce Prince en conçut 
' une idée plus vférieufe .(/w) , & le tour 
ftyle lui fit préfumer qu’elle renfer- 
inoit quelque chofe d’important. Un 

^ - (m) “ Quelques Hiftoricns , ajoute l’Auteur, ont 

,, imaginé que le Rôt avott eu quelques avis de la 
J, confpiraiion , & que la lettre à Monteagic fut écrite 
,, par fon ordre , dans la vue de fe faire honneur de 
,, fa pénétration à ifécouv;rir le complot ; mais cette 
„ fuppolition eft réfutée par les faits connus. La lettre 
,, dont tout le monde entendit parler , pouvoir natu- 
j, reliement donner ràlarme aux confpiratcurs , C< leur 
„ faire chercher le moyen de fuir, j, ^ 

s f .. 
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tOup terrible ^ fans voir néanmoins d'oà 
il part ; un coup fi foudain , & cepen- 
dant Ji terrible ; cés circonft^nces lem- 
-bJoient ' défigner quelque effet de la 
•poudre , & parurent aüez graves pour 
faire vifîter toutes les voûtes qui étoieitt 
fous les chambres du Parlement. Ce 
foin regardoit le Comte de Suffolck en 
qualité de Lord Chambellan , & fa.pru- 
;dence lui fit différer la recherche juf- 
qua la veille de raffemblée : il remar- 
qua les grandes piles de bois à brûler 
qui; étoient, fous la Chambre haute , 
& fes yeux tombèrent. • fur Fawkes , 
qui fe tenoit dans un coin obfcur &c 
qui fe faifoit paffer pour un domefti- 
que de Pierçy. Ce .courage entrepre- 
nant & déterminé: qui le diftingua par- 
mi fes cqmplicesr., étoit fi bien peint 
dans fa contenance , qu’il ne put échap- 
per aux yeux du Lord Chambellan. 
D’ailleurs .une fi groffe provifion de 
bois pour _ un particulier qui faifoit 
aufiî peu de féjour à Londres que Pierr 
Çy , parut extraordinaire.'^ Toutes" ces 
cirConftances rapprochées firent pren- 
dre la réfolutipn de pouffer plus loin 
la vifite de cette cave. Le Chevalier 
Knevet , Juge de Paix , reçut ordre de 
s’y rendre avec fes fuppôts , ôc trouvant 
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Fawkes a la porté, 'il- ne remit pas plus 
Jacques /. Iqjj^ ^ |g arrêter j enfuite il ne fut 
, quelHon que de remuer les fagots- pour 
découvrir les barrils de poudre. Les mè- 
ches & tout ce qui étoit nécelTaire pouif 
y mettre le feu , furent trouvés dans la 
poche de Fawkes, qui voyant fon def- 
fein éventé , fans autre'’ relTource poiir 
■ 'lui-même que l’audace le défefpoir , 
témoigna un extrême regret d’avoir man- 
qué le moment de faire fauter tous fe» 
barrils à la fois , & d’adoucir fa mort 
par -celle de fes ennemis. Devant le 
Confeil il marqua la même intrépidité , 
mêlée même de mépris -& de dédain , 
avec un refus confiant de découvrir fes 
complices, & fans marquer le ilioindre 
chagrin d’avoir vu fon entréprife avortet. 
Cette obftination dura deux ou trois 
jours y mais ayant été enfermé dans la 
Tour de Londres' & laiffé à fes réfle- 
xions , la fatigue d’un fi long effort, l’im- 
' ' poflibilité d’être fecouru, ôc la torture 
■■ qu’on lui fit envifager abattirent enfin fon 
courage \ il prit le parti de déclarer tous 
fes complices. 

Catesby , Piercy & tous les autres 
confpirateurs qui étoient à Londres , 
quoiqu’informés de l’alarme qui s’étoit 
répandue fur la lettre envoyée à Mou- 
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teagle {n) Sc des' recherches du Lord 
Chambellan , n’en avoienc pas moins 
perhfté dans leur réfolution, ni moins 
confervé» leurs efpérances ; mais appre- 
nant enfin que Fawkes étoit arrêté , ils fe 
hâtèrent de palTer dans le Comté de War- 
wick , où Digby , comptant fur le fuccès 
des confédérés, avoir déjà pris les armes 
pour fe faifir de la PrincelTe Elifabeth. 
Elle s’étoit échappée à Coventry \ tandis 
qu’ils fe virent obligés de pourvoir à 
leur défenfe' contre les habitants du pays , 
qui furent ralTemblés de toutes parts par 
la diligence des Scherifs. Les confpirâ- 
teurs , avec tous leurs partifans , n’avoient 
jamais excédé le nombre de quatre- 
vingt, & fe voyant tant d’ennemis fur 
les bras , ils ne purent fe promettre de 
leur échapper par la viétoire , ni par la 
fuite, ils prirent le parti de fe confeflef, 
de recevoir l’afifolurion pour fe prépa- 
rer à la mort-, & de vendre chèrement 

(n) La vilite du Lord Charobellan devoir produire 
le même effet." En un mot, il paroît que perfonne 
,, ne fut arrêté . ni recherché, jui^u’a ce que Fawkes 
,, eue découvert les noms des complices. On peut 
f, néanmoins inférer d’une lettre qui fp tiouve dans 
,, les Mémoires de Winwood , tom. i, que la faga- 
,, cité du Comte de Salisbury ^uida le *oi dans Tes 
„ conjeâures^ 5c que ce Minillre, en habile cour- 
„ tifan, fit honneur à fou maUrc de toute la décoi»- 
,, renc. „ / 
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-cleut vie ; mais cette miférable confo - 1 
lation leur fut refufée. /Une partie de 
leur poudre prit feu & leur ôta le pou- 
voir de fe défendre. Ué peuple fe pré- 
cipita fur eux; Piercy &: Catesby furent 
•tués à la première décharge ' ; Digby , 
Rookwood , Winter & quelques autres 
furent faits prifonniers \ fubirent les in- 
terrogations j confelTérent leur attentat, 
& moururent comme le P. Carnet par un« ' 
exécution publique. 

On accorde cette juftice aux confpi- 
•rateurs , que ce ne fut , ni le défefpoir 
de leur fortune qui les précipita dans 
■cette • entreprife , ni les défordres de 
leur vie pafTée qui les avoient prépa- 
■rés au cr;me. U paroît qu’avant ce^ au- 
dacieux complot , leur conduite en gé- 
néral avoir été fans reproche. Le ca- 
raétere de Catesby lui avoir attiré tant 
de confidération, que Digby & Rook- 
vvood, furent féduits par l’aveugle^ con- 
fiance qu’ils avoient à fon jugement , 
& dans leurs dépofitions ils déclarèrent 
tous deux que le feul motif de l’amitié 
qu’ils lui portoient , les auroient rendus 
capables de facrifîer leur vie dans tou- 
• tes fortes d’occafions. Digby jouilïoit 
meme d’une eftime & ^d’une affeélion 
diftinguées , éc la Reine Elifabeth l’avoic 
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lionoré d’une confiance particulière. Ce ne j - 

fut donc qu’un zele mal entendii, le plus 
■abfurde de tous les préjugés , quoique maf- 
qiié de raifon,, la plus criminelle des paf- 
iions , mais , revêtue des apparences du 
devoir , qui les engagea dans des mefures 
pernicieules pour eux-mêmes ôc prefique 
.^•.fatales pour leur patrie. 

Les Lords Mordaunc ôc Sturton , tous 
.deux Catholiques , furent condamnes 
par la Chambre, étoilée (o) , l’un à dix 
-mille, l’autre à quarre mille livres fter- 
ling d’amende , parce que leur abfence 
du Parlement fit foupçonner qu’ils avoient 
eu quelque connoiflance du. projet. Le 
Comte de Northumberland n’en fut pas 
quitte pour une amende de 30000 livres 
fterling \ il fe vit pendant plufieurs- an- 
nées prifonnier à la Tour de Londres, 
parce qu’entr’autres fujets defoHpçon,il 
avoir r^u Piercy au nombre des Gen- 
tilshommes penfipnnaires fans en avoir 
^ pris fon ferment. On peut trouver dans 
toutes ces Sentences quelque chofe d’ar- 
bitraire ; mais tels étoient les procédés 
de la Chambre étoilée. . ‘ 

Le Roi , dans le difeours qu’il fit aiiPar- 
,lement, obferva que fi la religion avoic 

(0) Cour de Jufticç cxtraotdinairc , abolie en 16^1 1 

. fous Charles I. . - . t ’ ~ 
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engagé les eonfpirateiirs dans une fi cri- 
minelle entreprife , tous les Catholiques 
Romains ne méritoient pas -le même re- 
proche, & ne dévoient pas être fupp'ofés 
dans la même difpofition à commettre de 
fi barbares excès. « Un grand nombre de 
jï faints liommes , dit-il , entre lefquels 
« on peut compter nos ancêtres , ont 
« eu la foiblefle de donner dans la doc- 
» trine fcholaftique de cette Eglife , fans 
« jamais avoir admis les féditieux princi- 
» pes qui attribuent aux Papes le poii- 
>ï voir de détrôner les Souverains , ou 
si qui fanétifient l’afllifiinat. La colere 
Si du Ciel eft dénoncée contre les cri- 
« mes ; mais une innocente erreur peut 
w obtenir grâce j de rien,n’eft pins -odieux 
Si que la dureté des Puritains , qui con- 
» damnent fans diftinétion à rétOrnel 
Si tourment jurqu’aux plus fimples pro- 
»> félites du papifme. il ajouta ^ue pour 
Si lui, quelqu’atroce que fût la confpira- 
« tion , elle n’altéreroir jamais dans le 
Si moindre point, fon fyftême de gouver- 
jï-jîement; lorfqu’il puniroit le crime d’une 
» main , de l’autre il éioit réfolu de foute- 
M nir&de protéger l’innocence. » Après ce 
difçours il prolongea le Parlement jufqu’au 
de Janvier. 

La modération , Sc l’on peut dire la 
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lagnanmiitc* du Roi fi pioche d’une 


^^nfpirarioii detcft.ibie , à laquelle il 
n’ôtoic échappé que par la favcur du 
Ciel , ne plut point à fes fiijets. Avant "" 
cette irritation même leur fureur con- ' 
tre la Religion romaine croit au dernier 
excès, & peut être auioir-il été plus 
prudent , de la part de Jacques , de ■ 
feindre au moins de s’y conformer. Ce 
n’eft pas nous écarter ici de notre fuier, 
que de donner en peu de mots quelque 
idée de l’Eglife de Rome Se de fim gé- 
nie. L’hiftoire s’adrefTe à des temps plus 
éloignés que ceux où les principes d’une 
Théologie locale & paflagere puilTent ja- 
mais parvenir , & quelque jour il peut 
arriver qu’on étudie le caraéfere des feéles 
lorfque leurs difputes feront entièrement 
oubliées. 

Avant la réformation , tout ce qu’il Caraôere 
y avoir de gens vertueux & fenfés loti- ÿ* 
haitoient avec impatience quelque evé- la réfoim»- 
nemeijt capable de réprimer le pouvoir 
exorbitant du Clergé dans toute l’Eu- 
rope , & d’impofer des bornes aux ex- 
ceflives prétentions du Pontife Romain. 

Mais lorfque la doéfrine de Luther eut 
commencé à gagner , ils furent un peu 
alarmés de la violence du remede , ôc 
le zel* tcop aident des adverfaires do 
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l’Egllfe, 'Comme celui de fes dérénfeur^ 
fit aifément prévoir qUe le chriftianifiÆ 
étoit menacé du plus grand troïible. 
Dans l’ignorance tranquille où le genre 
humain étoit infenfiblement tombé , 
rattachement à la fuperftition , quoique 
•fans réferve, n’étoit pas extrême, & fem- 
blable à l’ancien Paganifme , la religion 
populaire confiftoic plus dans les prati- 
ques & les obfervances extérieures que 
dans aucun principe de cœur ou d’efprit 
qui put influer fur la conduite. On avoir 
eu quelque raifon d’efpérer que le fa- 
voir & les lumières de l’ancienne Grè- 
ce s’introduifant par dégrés , pourroient 
t ouvrir les yeux du public & fervir du 
moins à corriger les abus les plus gref- 
fiers. La renaiflance des lettres" avoir 
fait prévaloir dans toute l’Italie des fen- 
timents de religion fort généreux & fort 
étendus ; & fous le régné de Léon X 
la Cour de Rome elle-même , à l’imi- 
tation de fon illuftre Pontife , avoir 
commencé à changer d’efprit. Mais lorf- 
que des fanatiques prenant la qualité 
de Réformateurs-, s’armèrent contre. «la 
Hiérarchie papale , & me,nacerent l’E- 
glife de lui arracher tout à la fois fes 
richefles ôc fon autorité , il n’efl: pas 
/iirprenant que la même ardeir l’ait 
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animée pour la défenle de fes ancien- ~ 

jjes bc précieufes pofTeilîons. Dans le * 

même t«Dps qu’eUe employoic les fup- 
plices contre les ennemis déclarés , fa 
jaloufie tomba jnfques fur les fciencés 
& la Philpfophie que dans l’état de fa 
tranquille indolence elle avoir lailTées 
en paix , comme incapables d’offenfer 
& de nuire. De-là. l’interruption que 
le fa^oir foufftit en Italie ; de - là Ion 
extinétion totale en Efpagne ; de-là aufli 
la lenteur de fes progrès en France , en 
Angleterre ôc dans, toüte l’Allemagne. 

Dp l’admiration pour les anciennes lu- 
mières , de l’ardeur pour les nouvelles 
découvertes , les .efprits fe tournèrent 
de toutes parts aux fcieuces polémiques, 

& dans les Ecoles . ou les Académies , 
les controverfes de Théologie prirent la 
place des tranquilles recherches de litté-, 
raturiî. ■ ' 

Alors la rage de la difpute & la vib- 
lence -de l’oppofition attachèrent plus 
que jamais les hommes à leurs diverfes 
illufions , Sc ne manquèrent point d’in- 
feéter la fociété de leur maligne influèn- 

f O * 

ce. La Cour de Rome ne fe - voyant 
point alTez de forces temporelles pout - 
fa défenfe , fut obligée de recourir- en- 
core à fon artillerie ipirituelle , & d’em-s - 
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ployer- les plus pernicieufes doâirines 
Subjuguer Tes ennemis par la crain- 
~ te. Des Prêtres, jaloux & peu ménages, 
timides, mais abiolus , prirent la direc- 
tion des Confeils, & donnèrent naifTance 
à des événements qui nous étonnent, 
dans la douceur & l’humanité de nos 
mœurs modernes. Le maflacre de Paris, 
celui d’Irlande , le meurtre des ^eux 
'Hehris de France , la confpiration des 
poudres en Angleterre, font des exem- 
plea terribles , quoique pafïàgers , de cet 
emportement d’une aveugle fuperftition, 
& le redoutable Tribunal de l’inquifition, 
dernier effet de la dépravation humaine, 
eft un monument durable de l’excès où 
rinjuftice & la cruauté peuvent monter, 
lorfqu’elles fe eçuvrent du manteau facré 
de la Religion. 

• Quoique l’efpérance de partager les 
dépouilles de l’Eglife eût engagé quel- 
ques Princes dans le parti de la réfor- 
mntion , il paroîr certain que le fyftê- 
me de'Rome demeura toujours la Reli- 
gion favorite des Souverains. L’aveugle 
fo'imlfîion qu’il recommande , la réfî- 
gnaiion abfolue de tout jugement par- 
ticulier de la raifon & des recherches 
curieufes , font des difpofitions très-fa- 
votables â l’aucorité , tant civile qu’ec* 
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cléfiaftique , '& les privilèges des fujets ~ 

font beaucoup plus expofés à fouffrir * 

de ces principes que les prérogatives 
des Chers. Ajoutons que la fplendeut 
6c la pompe du culte que cette Reli- 
gion entretient foigneufement , s’açcorde 
avec le goût de magnificence qui régné 
ordinairement dans les Cours, & forme 
une efpece de dévotion , qui , flattant U 
vanité des fens , laifle peu d’exercice à 
l’ame indolente des Grands. Cette dé- 
licieufe contrée où le Pontife Romain 
fait fa réfidence , femble-^voir été la , 
fource de tout l’art Sc tous les raffine- 
ments modernes. Elle a répandu fur les 
cérémonies de fon Eglife un air de po- - 
litelfe qui la diltingne de la rufticité 
grofliere des autres feétes \ & quoique 
par d’autres vues- les Ordres Monafti- 
c|ues faflent profeffion d’une auftérité 
qui plaît au vulgaire , toute l’autorité 
n’en réfide pas moins dans ces Prélats 
êc-^ces Princes fpiritnels , dont le carac- 
tère plus cultivé, plus humain, les porte 
au plaifir décent & leur infpire plus 
el’indulgence. La f Religion Romaine, 
comme toutes les autres, excite de vai- 
nes frayeurs dans l’efpric des malheu-- 
reux mortels ; mais elle fait auffi le fe-" 
cret de les adoucir 6c par des rites 
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■ extérieurs , des cérémonies Ôc des concilia- 
’ tious, quelquefois néanmoins aux dépens ^ 
de la Morale , elle, réconcilie le pénitent 
avec le Ciel ofFenfé. 

' -Avec cette variété de méthodes & 
beaucpup de zele , la Religion Catho- 
lique s’eft acquis la faveur de pliifieurs 
Monarques qui ont reçu leur éducation 
les feéles oppofées , & la Suede 
comme l’Angleterre , a reffenti les effets 
de fes puilfantes infînuations. Si Jac- 
ques avoit adopté un fyftême différent; 
fon cœur ne lai (Ta point d’être un peu 
’ tenté par les appas du Siégé de Rome; 
ëc quelques avances lui auroient peu 
coûté pour une réunion avec cette an- 
cienne mere-EgUfe. 11 s’efforça de di- 
minner l’aigreur de fes fujers corrfre la 
Religion de leurs peres. Il fe rendit lui^- 
même l’objet de leur défiance & de'Ieur 
averfion. Toutes fes mefures en Ecofïe 
pour y introduire la Prélature , en An- 
gleterre pour fortifier l’autorité de l’£- 
' glife actuelle , füutenir fes rites fes 
cérémonies furent expliquées comme 
autant de pas vers l’Eglife Romaine ; ÔC 
repréfentées par les Puritains comme 
des fympromes d’idolâtrie & de fuperfti- 
tion. Soit qu’il n’en pénétrât point les 
conféquences , ou qu’il ne "voulût .pas 

faire 
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faire à la politique Je facrifice de fon 
inclination , qu’il nommoit fa.confcien- 
ce J il perfifta dans les mêmes vues , 6c. 
fa confiance, comme fes bienfaits, furent 
accordés indifféremment à fes fujets , 
Proteftants ou Catholiques. Eiifin croyant 
remarquer que fa perfonne 6c fes titres 
éroient moins odieux à la Cour de Rome 
que ceux de la Reine Elifabeth , il adou- 
cit par dégrés la rigueur des loix' qu’elle 
avoit portées contre cette Eglife , 6c qui 
avoient charmé les rigoureux Protef- 
rants ; mais des deux côtés les effets de ' 
ces difpofitioiis ne devinrent fenfibles 
que vers la fin de fon régné. * 

Jufqu’ici Jacques femble avoir pofle- 
dé dans quelque degré l’affeéfion "des 
Anglois mêmes , 6c dans un affez haut 
dégré leur eftime 6c leur confidération. 

Ils ne s’étoient plaints jufqu’ici que de 
. fon excefîîve confiance dans fes nou- 
velles amfiiésj qualité qui ne demandoit 
que d’être accompagnée d’un peu plus 
d’économie pour être excufée des ef- 
prîts fages , 6c pour obtenir même les 
applaiidiflements des bons naturels. Ses 
talents qui n’étoient pas méprifables , 6c • 
fon fa voir qui ctoit /éel , étant , fort 
relevés par fes courtifans 6c par tous 
% les gens de robe , 6c n’ayant point en* 
Tomé 1. D 

t * '• 
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çoie etc mis" à -l’épif'uve dans les alFaires 
délicates- auxquelles <■ il Ji-’ctoic pas pro- 
pre-, avoient tait, prendre une fort haute 
■ , • idée de, lui, & la flatterie., ni la mau- 
• • vaife foi, n’eurent aucune part au titre 

de fécond 'Salomon , qui lui fut" donné 
. ..par la voix publique^ Un bruit répandu 
vers le même temps qu’il avoit été. aflaf-r 
Allé , frappa viflblement toiis les ordres 
de i’Etat d’une grande confternation. Les 
Communes rabattirent oulîi , dans une 
d’un n*ou- nouvelle feflion, quelque chofe de leur 
U Parle- exceflive économie , lui accordèrent 
,un fecours d.e trois- fubfides &: fix quin- 
’ziemes , qui pouvoir monter, fuivant le 
calcul que le Chevalier François Bacon 
en fit dans la Chambre, à quatre .cents 
, mille livres flerling. Cette fois le Roi 
&■ fon Parlement fe féparerent de bonne 
humeur^ D’ailleurs -la haine qiie les Ca- 
tholiques fembloient porter à Jacques , 
ne man'qua point dans^ces circonftances 
de lui faire un nouveau mérite aux^ yeux 
de fon peuple. ' ^ 

„Le fecours qui lui étoit accordé, n’é- 
raik payable que dans l’efpace- de qua- 
tre ans, fa profufion , jointe aux char- 
gej- du Gouvernement , lui avoir déjà 
■ fait donner de grandes atteintes à cette 
Idinme, Ôc bientôt le refte fut prodigué 
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entre fes amis & fes courtirdns. Pour 
augmenter fa dépenfe ^ il lui furvint, 1606. 
pendanr le cours de l’été, une vifite de 
fon beau - frere le Roi de Danemarck, 

& toute la Cour fe livra aux feflins , 

^aiix mafcarades ; avec les accompagne- 
ments ordinaires de ces plaifirs, L’éru- 
’ 'dicioii' neanmoins & les ‘profondes mo- 
ralités y prévalurent fur la’ galanterie 
& le goût j ce furent 4 es repréfencarions 
de myfteres , dm aflégories &c des allu- 
mons. L’Itaiié lervoit alors de modèle 
aux autres nations de l’Europe , pour 
. tout ce' qa’on nomme efprit ôc fêtes ga- 
lantes. .La France même, qui l’a fi fort 
emporte depuis dans ces recherches d’élé- 
gance Sc dé plaifir , fe bornoit alors à .. 
copier fervilemenc les inventions pefan- • *' 

tes &z romanefques de fes voifins mé- 
ridionaux. 

La principale affaire qui occujia le 
Parlement dans la fefiîon fuivante , fut 
l’union projertée des deux Royaumes. 

La pailîon & le zele du Roi écoient g 
extrêmement vifs pour .cette noble en- b;c. 
treprife ; mais elle trouva', de la part 
du Parlement, beaucoup de prévention. 

& de réfiftance. Il nous refte 'deux ex- 
cellents difeours en faveur de l’union , 
celui du Roi 6c celui du Chevalier Ba- 

D Z 
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r-=:.-=-:rj=r con. Ccux c]ui affe£tenc de méprifet 
jjcjucs,/,. Jacques fur tous' les points , feront fur- 

léOS, m *■ - 

pris de trouver que pour le rniionrte* 
ment & l’éloquence, fon difcours n’eft- 
pas fort inférieur â celui -d’un homme 
qui tenoi^ alors- un des premiers rangs^ . 
entre les plus grands génies de l’Eu- 
rope. A la vérité ^ quelques indifcré- 
tions triviales &. indécentes qui carac- 
- . térife.nt la harangue de ce Monarque, 
la 'font reconnoître pcail fon ouvrage ; 

6c fans crainte on pei* traiter- d’indif- 
crétion extrême fa déclaration ouverte 
en faveur d’une entreprife formée com- 
' me au hafard , c’eft-à- dire , fans mefu- - 
res 6c fans' précaution pour ^en alTurer 
^ ^ le fuccèsj mais l’art de ménager les Par- 
lements par des cabales 6c des intérêts 
particuliers ', n’ayant point encore paru 
néceÎTaire , ne. faifoit point encore par- 
-4:ie de la politique angloife. Dans les af- 
faites communes , le. gouvernement pou- 
voir être* conduit fans leur aflîftance j & 
lorfqu’elle' étoit convenable aux Vu'es de 
, la Cour , elle n’étôit pas difficile à fe pro- 
curer ,* excepté du moins dans les temps. 
orageux de fadion^ de mccontentemenc 
^ excràordinaire. 

il* femblé que l’inflUence de Jacques 
fit mettre au Parlement Ecofibis beau-r 
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Coup de bonne -foi dans rouies, les de- 
iDarches qu’il fii pour l’union. Quoique 
l’Ecofle pût en efpcrer de plus grands 
îtvantages que l’Anglerèrre , il eft vrai 
âufli que les objeéiions qui pouvoient 
Tetfrayer J étoient plus naturelles & plus 
fortes. L’nvanrage qui devoir revenir 
à l’Angleterre d’une au-»mentation de for- • 
ces & de fccurité n’étoic pas a me- 
" prifer \ Ôe les Anglois étant ^ fans com- ' 
paraifon , -la plus nombreufe des deux 
nations , en polTclîion d’ailleurs du fiege 
du Gouvernement , les objcéHons , foie 
d’honneur ou, de jalouhe, ne pouvoient 
raifonnablement les a!ièt'_'r. Mais quol- 
^|ue le Parlement n’eût- à vaiiKie que 
le 'motif vulgaire de l’antipathie natio- 
nale , on le vit perfifter avec tant d'opi- 
niâtreté dans ce préjugé, que tousrles 
efforts pour une parfaire union n’abou- 
tirent qu’à l’abolition des loix militaires 
anciennemeut établies d’un Royaume â- 
1 ^uure. . 

On obfervera- que pluneilrs démar- 
ches précipitées qui. fuivirenc de près ■ v . 
l’accenion dû Roi , 'ô: dans Icfqnelles 
'il n'avoit pas çu d’autre vue que de 
favorifer fon ' plus cher projet , y fu- 
rent moins utiles que nuifibles. De fi ' 
propre autorité- il avoir pris _ le 'titre 
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■ de. Roi de la Grande-Brecagne. ,ïl avoic ' ' 

jc^jnes /. joint rur fa monnoie les enfeignes &c 
les pavillons j les armes d’Ecotfe &c' 
celles d’Angleterre. 11 avoir engagé les 
Jugés de la nation Angloife à déclarée, 
que tous ceux qui feroienr nés dans 
l’un ou l’autre des deux Etats t, depuis 
l’union des deux.. Couronnes , feroient . 
tenus pour naturalifés de part & d’ati-r 
/ tre. Ce dernier point formoit une quef- 
. tion délicate & "fufceptible fui vaut les 
. idées du temps, de fnbtils raifqnnementS' ' 
pour 8c contre. C’éroif le meme Roi j 
les Parlements n’étoient pas les memes. 
Pour faire un meme peuplé des deux , 
il falloir fuppofer que l’autorité fou-* 
veraine réfide principalement dans ‘ le 
Prince , 8c que ces alfemblées parle- 
' mentaires font plus établies poilr l’ai- 
der d’argent 8c de confeils , .que revp- 
tues d’un pouvoir adtif dans le gou- 
,vernement. Il eft évident j dit Bacôix* 

- dans fes difeours furie même'point,- 

»9 que tous les Etats, à- l’exception des 
«^feules Monardiies , fubfiftent par une 
. 53 .loi qui les a précédés j car dans ceux '' 
33 ou' l’autorité eft partagée entre plu- 
. s 53 fleurs Officiers non - perpétuels , mais 
. 33 annuéls palTagers , qui ne la reçoi- 

' 33 vent que par une élection à laquelle ' 
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» il ny a que cerraines perfonnes qui 

aient droit de ruffrage , &c.-,.ce$ me- Jacques /. 
« tliodes recherclices. fuppofent nécef- 
« fairemeiit une loi précédente , écrite 
où non écrite, qui leiit a donné naif- ' 

« Tance &: qui les dirige. Mais -dans les 
» Monarchies , -Tur-tout les Monarchies -, 

»> héréditaires, c’eft - à - dire , Idrfque 
» plufieurs' familles ou tribus Te font- 
foLimifes a Une ligne Impériale ou . •. 

»» Royale , la foumiilion eft plus natii- . 

» -relie , plus fimple , acquiert enfuite 
plus d’ordre & de perfection par une 
» loi fubféquen'te , mais eft véritable- 
-.M-ment fondée fur la nature. »» Ce rai- 
fonnement' porte à croire qtie l’idée • 
d’une Monarchie héréditaire & limitée, 
quoitjLie fuppqfée implicitement dans 
lin grand nombre de tranfactions publi- 
ques ,. n’avpit pas encore été bien con- 
, çue , ou formellement expliquée,' par les’ 
Jnrifconfultes -& les Politiques- d’Angle- 
terre, ' • 

- Si l’on excepte l’opiniâtreté desrdeux 
Chambres fiu l’union , êc quelque at- 
teinte portée à la Jurifdiétion Ecclé- _ / 

fîâftique du Roi , la' plupart dé leurs’ 
autres- mefures ,' pendant -cette feftion , 
furent ad'ez refpeétueufes , &: meme 

obligeantes, pour le' Souverain mais . 

D 4 • ; \ 
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on y découvre neanmoins un efprit’d® 
loûtf, •’ vigilance , avec beaucoup d’atcention 
' pour le bien public 6c la liberté na- 
tionale. Les délibérations des Commu- 
nes marquent aufli que cette Chambre 
-contenoit un mélange de Puritains , qui 
s’y ctoient acquis beaucoup d’autori- 
té , & qui ne celTerent point , à la fa- 
veur -des préjugés de Religion, d'y fug- 
' "gérer des idées plus convenables à un 
Gouvernement populaire, qu’à un Etat 
monarchique. Les Communes , |)ar .le 
défir Naturel de l’autorité , pretoient 
volpnriers l’oreille à tout ce qui pou- 
voir augmenter leur pouvoir- & leur in- 
fluence. 

On propofa dans la Chambre d’or- 
ic Juin donner une plus rigoureufe exécution 
des Loix contre les Papilles obftinés , 
& de faire quelque réglement pour 
renir.en bride les Proteftants non-con- 
formiftes. Mais ces deux, propofitions 
déplurent également au Roi , qui lit 
défendre à l’Alfemblée d’inflfter. Elle 
fut portée d’aj^ord à regarder cet ordre 
* • * comme une infraélion de Ion privile,- 

' > ge j mais lorfqu’on l’eut avertie que 
les exemples n’en étoient pas rares , 
, fur -tout pendant le régné d’Elifabeth , 
elle fc tendit bientôt.'' Si les Commu- 
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nés îivoienc toujours etc dirpofées à pren-' 
dre les exemples de ce régné pour réglé icq-j. \ 
de leur conduite , jamais elles • n’au- 
roient eu befiyn d’entrer en difpute avec - 
auçun de leurs Rois. 

Les déprédations efpagnoles •' fai-> ^ 
fdienc retentir les plaintes des Négo- 
'ciants Anglois. La Chambre balTe fit 
demander aux Seigneurs une conféren- 
^ ce avec eux , dans la vue de fe join- , 
dre enfemble pour préfenter là^defliis 
urte adrelTe ■ au • Roi, Les Seif^reurs 
prirent quelque temps pour délibérer . ' 
fur cette demande , fous prétexte que 
l’occafion étoit importante & rare, ils 
jugèrent apparemment qu’on trouve-» 
roit extraordinaire bc nouveau que le 
Parlement fe mêlât* dès affaires j & pour 
faire connoître qu’ils n’etoient pas gui- 
dés par l’efprit de facflion ou par.rnl^* 
fluence de' la Cour, après quelque dé- 
libération iis confentirent â la couféren;- 
ce. AufTi-rdt que toute^ les affaires -fu- 
rent terminées , -le Roi prolongea le Pap- 
lement. ~ ’ 

Vers ce temps les payfans fe foule- jqh 
verent dans Northampton - Shire , fous, des pay- 
un chef nommé Regnolds , homme de 
baffe condition. Ils entreprirent d’a- 
battre #ous les enclos , mais fans coin-. 
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mettre " d autres dérordres. Cette fédî- 
•Avçwi*/. tion fut .aifée à réprimer j ôc quoiqu’on 
i6C’7- eût 'pris le parti d'’y employer la dou- 
ceur, quelques-uns. des ^hefs furent 
punis. 'Mais quelque légère qu’elle pa« 
^ . loilfe en elle -meme, elle~étoic grave 
• dans fa principale fource. C’éroit alors, 
& depuis quelque .temps , un ufage • fort 
commun en' Angleterre d’abandonner 
le travail de l’agriculture , ôc d’enclore 
*-Jes champs de haies ou de pieux pour 
. Je ’ pâturage. Cet abus dëpeuploit îe 
Royaum'e , bu s’oppofoic .du moins à 
la multiplication' qit’on^ pouvoir efpérer 
d’une augmentation continuelle de l’in- 
•duftrie & du ^commerce.. Dans ce fens , 

■■ la réglé commune que la richefle eft 

■ lîiere de la population , demande quel- 
que reftridion. -A mefure que l’opu- 
ij^nce du peuple s’écoit accrue , le luxe 
Sc '■ l’intempérance avoient fiiivi dans 
' la meme proportion, & la plupart ne- 
- fe bornoienc pli^ au pain comme' leurs 
'' ' peres pour leur principale nourriture. 

.. Les champs,, convertis en pâturages, 

' demàndoient moins de culture , 6c par 
conféquent employoient . moins de bras.- 
' On voyoit aulîi qu’un payfan devenu 
plus riche , ne manouoit pas de former 
. ■ des plants d’une plus grande -ettudue , 
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ce qui renJoit de toutes parcs- les me- 
tàiries beaucoup plus rares. Eu eftec , ^ 

ces nouvelles encceprires qui Tenfer- ' 
moient 'un ter*ein plus vafte , ccoinent 
bien plus aifées à ménager^ en pâtura- 
ges qu’en labour ; autre retranchement 
d’ouvriers , qui contribuoit encore à la 
diminution du peuple. Cependant il ell: 
probable que ce que la campagne avoic 
perdu , étoit tourné au profit des gran- 
des Villes. • • 

L’année fuivante n’offre rien dé naét 
morable ; mais au printemps de celle l’cfp'it iic 
apres, on vit, apres une longue né- 
gociation ,> finir, par une treve de douze 
ans , cette guerre qui avoir été poulfée ■ 
avec tant de furie depuis près de cin- 
quante ans , entre l’Efpagne & les Etats , - 
des Provinces - Unies. Jamais querelle 
n’avoit * paru commencer avec plus 
d’inégalité ; jamais* on n’en avoit viv 
finir avec plus d’honneur pour le plus 
foible parti. Du* coté de l’Efpagne ‘‘ 
.étoient réunis 'le nombre, les richelfes , . 
la difeipline & l’autorité \ de l’autre • ^ 

OU' ne trouve que l’attachement à la' ' . 
liberté & l’enrhoufiafme de Religion. 
Guillaume , Prince d’Q range , fut don- 
ner , par fa prudence, de la ftabilité à 
la furie des peuples , & leur apprit 

Dé ^ ‘ 
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? d’abord derrière leurs murs , . enfuîre 
•- en plein champ , l’arc de réduire la 
tyrannie inflexible de rEfpagne. Par • 
des coups fermes & ^redoublés., ils 
ébraiilerent l’édifice mal formé de cetto . 
énorme Puiflance ; ils combaitirenc leur 
formidable ennemi dans les mers in- 
connues des deuxi Indes , & rctourne- 
yeiic dans leur- pays chargés de richef- 
fes & d’Iaonneur. Le malheureux Orienc , 
qui ne connoifloic point d’autre Gou- 
vernement que le defpotiflne > fut ccon- 
jic de voir obéir des hommes à l’in- 
vilible <Sc muette autorité des Loix , 
«?c regarda comme un prodige incom- 
préhenfible le noble principe de la li- 
berté donc ces braves .étrangers écoient 
animés. L’Europe meme, qui avoit vu 
dans les Hiftoires Grecque & Romaine 
J’efprit de liberté fumionter 'toutes for- 
res d’obflacles huiAins , fut frappée 
d’admiration en le voyant ici dans 
cette finguliere contrée , qui paroîc - 
comme enlevée à la mer , foumetere 
à fon glorieux afeendant les éléments 
memes. Les encreprifes militaires de 
la République , maintinrent fes armées ; - 
îk joignant- l’induftrie pacifique à la 
valeur militaire, elle fe trouva *capa-v 
b!e, par fa -propre force, de fe foute- 

m ' ' 
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nîr d’elle-même , & par conféquent de 
fe repofer moins fur ces PuifTances voi- 
iînes , que leur jaloufie contre l’ETpa- 
gne lui avoir fait trouver prêtes à l’en- 
courager _ dans fa révolte. L’orgueil de 
cette J^onarchie l’aveugloit depuis long-' 
temps fur fes intérêts , & lui avoir fait- 
rejetoer toute propofition d’accommode- 
ment avec fes fujets rebelles ; mais s’ap- 
percevant dans l’intervalle que les forces 
maritimes des Etats avoient coiipé toute 
communication entre fes Provinces, elle 
confentit enfin à traiter avec eux comme 
avec un peuple libre , ôc même à re- 
noncer folemnellement à ro^droits 8c 
toutes prétentions fur leu^fouverai- 
neté. 

Enfuite par la médiation réunie 8c 
la garantie de la France- & de l’Angle* 
te«re , le traité fut conduit facilement 
a fa perfection. Toutes les apparences 
extérieures d’honneur 8c de confidé ra- 
tions furent également rendues à ces 
deux Couronnes j mais les Etats - Gé- 
néraux , comme tous les peuples de 
l’Europe , penfoient bien difieremmenc 
des Princes qui les portoient. L’écono- 
mie 8c la vigueur , les deux principa- 
les fources de la confidération parmi 
les nations étrangères brilloient^vec 
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autant d’éclat dans Henri , qu’elles pa- 
roifloient languir dans ^acques.^ Au mé- 
pris pour «le Monarque Anglois , la 
France fembloit avoir joint un degré 
confidérable de jaloufie" & d’averlion j 
feminients néanmoins alTez mal.Tondés. 
•Jacques étoit jufte Ôc de bonne-foi dans 
toutes fes tranfaéliôns avec fes alliés ; 
mais il paroît par tous les Mémoires de 
ce ^temps , que chacune des autres Puif- 
fances le jugeoit partiaj pour fes ad- 
verfaires , •& le foupçonnoit d’être en- 
tré contre elle dans quelques mefures 
fecretes, tant les hommes ont, peu d’é- 
quité dans^le jugement de leurs propres 
affaires il y a de danger dans 

lentiere neutralité que le Roi d’Angle- 
terre affeétoit; 

* Le peu de part qu’il prit aux affaires 
étrangères , rendit les événements dt>- ^ 
meftiques , fur-tout ceux du Parlement 
les plus- intéredants de fon régné. Une 
nouvelle àfTemblée fut convoquée au prin- 
temps. Les efpérances du Roi étoienc 
de recevoir des fubfides ; celles des 
Communes de mettre xles bornes à fort 
exorbitante prérogative. Le Comte de 
Salisbury , Grand - Tréforier depuis la 
mort du Comte, de Dorfet , fit l’expo- 
fitioi^ des. befoins , du Roi ' d’abord à la 
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Chambre ‘des.tSeigneürs , enfnite cie- ' 
vânr ufï C'omitc des* Communes. Il ih- 
fîfta fur les. dcpenfes inévitables ' pour 
’■ l’entretien de la Marine , & pour ap- 
paifer une fédition qui s’ctoit élevdfe 
depuis peu en Irlande; il parla de trois 
iiombreufes Cours qui étoient à , la 
ch.àrge du Roi , la fienne , celle de la' 
" Reine &c celle du Prince de Galles ; il 
■obfe'rva que la Reine Elifabeth , quoi- 
que femme , avoir ^reçu d’abondants 
ftiblides pendanr les dernieres années 
de Ton régné qui n’avoient été dif-' 
pendieufes que pour elle - même ; il af- 
fura qu’elle avoir toujours fait une 
extrême diflipation des terres de la 
Couronne ; expédient , à la vérité , qui 
l’avoit mife en état de fournir à fes 
befoins , fans fe rendre incommode à 
fbn peuple ,• mais qui n’avoit pu man- 
quer de multiplier beaucoup les befoins 
de fon fuccelleur ; de toutes ces fup- 
polirions , il 'conclut qu’il n’étoit pas 
étrange que le revenu du Roi fe troiir 
•vât d’environ quaufe - vingt mille livres 
ftc-rling au-delîous dç fa dépenfe ordi-' 
' . naire , fans y comprendre les cafiiali- 
tés , dont l’eftimation ne devoir jamais 
être moins d’un quart des charges an-' 
/■ nueiles. Ainll la Couronne fe trouvant 
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I L.' adluellemeht chîwgée d’un^. dette fi con- 
Jacques I. fi{|érable .& fi preflante , il en inféra la 
néfeflîté abfolue d’un prompt, & ample 
' fiibficie. Mais .tant de raifons que. Jacques 
. fit valoir, lui - meme dans un difcoiirs 
adrefle aux deux Chambres ,* ne firent 
aucune imprelfion fur les Communes. 
Cependant pour ne pas choquer ce Prince 
, par un refus abfolu'j elles lui accorde- 

;■ rent feulement un. quinzième , c’eft-à- 
' dire, au plus cent mille livres. -Ainfi 
Jacques eut la mortification d’avoir dé- 
couvert inutilement fes befoins , & de- 
mandé du ^fecours à des fujets qui n’a- 
voient point alTez d’indulgence , ni de 
confidération pour lui. 

Sources Entre les liijets de raécontentemenc 
îcs'^Tnttc^ de querelle qui co.mmençoient à fe 
le Roi & multiplier chaque jour , 5c qui deve- 
le peuple, inévitables, entre le Roi de le 
Parlement , l’article des fubfides ne 
doit pas être regardé comme..^ un des 
moins graves. Après la découverte Sc 
la conquête des Indes Occidentales , 
l’or & l’argent étoiey devenus de joue 
en jour plus communs en Angleterre , 
comme dans les autres parties -de l’Eu- 
rope , & le prix des denrées & des pro- 
viiions étoit monté plus 'haut qu’on ne 
l’avoit jamais vu - depuis la décadence 
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de l’En^ire Roma^in. Comme le revenu . 
de' la Couronne n’ccoic pas augmente 
â proportion (/j) , le Prince , qui fe trou- ' 
voit infenfiblement' réduit à la pauvre- 
té au milieu des richelfes de fes fujets, 
avoit befoiii d’un fupplément de fonds . 
pour fe maintenir au n\éme dégré de- 
magnificence &c de force que les Mo- 
narques fes p'rédécefieurs. Mais tandis 
que l’argent étoit dans cette abondan- 
ce en Angleterre , il faut obferver que 
dans le meme, temps, & probablement 
* par cette caufe meme , l’indufirie & ' 
tous les arts y firent de merveilleux 
progrès. L’élégance & tout ce qui* ferc 
aux délices de la vie , y fut non - feule- 
ment .mieux connu , mais plus cultivé 
dans toutes les conditions*- Les Officiers 
du Roi civils de militaires , fes Cour- 
tifms , fes Miniftres , exigèrent de plus 
gros appointements du Prince appauvri , 

• ôc ne fe contentèrent plus- de la vie 
fimple de leurs ancêtres. Le' Prince 
commença de fon côté- à regarder une 
augmentation 'de pompe Sc de fplen- 
deur comme nécelfaire pour foutenir ' 

* » 

(p) Outre la grande difilpation des terres de la Cou- 
ronne , les rentes féodales n’augtDcntcrcnt point, Sc 
les autres terres furent louées à longs tcrtnes , fort aa- 
deiTous de km valeur aétucllc. 
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la dignité de fon caradtere', & pour 


conferver fur fes fiijets la fupériorité 
dont fes prédécelTeurs avoient joui. Il 
n’étoit pas moins naturel qu-il défilât 
de régalité & de la proportion avec 
lès autres Souverains de i’hurope ; & 

• comme il n y en avoir pas un qui n eut 
augmenté fes revenus & multiplié les 
taxes , le ^Roi d’Angletérre .jugea rai- 
fonnable que fes fujets qui étoient gé- 
néralement plus riches que ceux des au- 
tres Etats , fiipportaffent patiemment le 
fardeau de quelques nouvelles impofi- 
tions. 

AJalheureufement pour lui ces mêmes 
ifichetfes , jointes à l’augmentation des 
lumières , produifirent dans les An-^ 
glois des fentimenrs o'ppofés ; elles leur 
infpircrent un efprit de liberté *& d’in- 
dépendance , de les difpoferent. à mar- 
quer aufii peu d’égard pour les mena- 
ces , que pour I.es prières de; leur Souve- ' 
rain. Pendant que les Barons avoient 
. polfédé' leurs immenfes propriétés de 
T leurs', vaftes Jurifdiélions , ils étoient 
* \ fi.ijets à mettre le Monarque en dan- 
ger, de, rt?ut le Gouvernement en con- 
fufion.-Mais fouvent cette • cbnfufion â • 

' fon . tour étoit devenue favorable au 
Monarque, en faifanc fentir au public 
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I.i nccefîîcé de rentrer fous le joug , pour • — 

rccabliiremënc de la juftice & de la ^*.. 

trancjuillitc. LoiTc^iie le Statue des alic- , 
nations & raccroilfement du Commer- 
ce eurent mis la /balance de propriété 
entre les mains des Communes , la fi- 
tuation des affaires de les difpofitions 
dii peuple devinrent fufceptibles d’un 
plan plus régulier de liberté , les 
Loix ne fureiK plus foutenues par la • . 
feule autorité du Souverain j & quoi- 

3 ue dans l’intervalle éntre le déclin 
es Pairs de l’expérience que le peu- 
ple fit de fa force les Princes aient 
• pris un pouvoir fi peu bornée que la 
conftitution fe trouva prefque anéantie 
fous le poids de leurs - prérogatives 
les Communes ne furent pas plutôt ré- - 
veillées de leur léthargie , qu’elles pa- 
rurent étonnées du danger, de qu’elles 
prirent la réfolurioir de' mettre leur Ji- 
berté à couvert par des barrières plus 
feVmes i que leurs ancêtres n’en avoient 
jamais ‘établies. ' ' 

. 'Si Jacques eût été plus économe, il - ' • 
auroit pu- fe ga'rder un peu plus long- 
temps de cette crife \ de preiwnt la pa-- 
tience d’attendre une occafion fivora- 
ble pour grolTîr de fixer, fou rev-enu , . ' 

il auroit pu conferver toute l’autorité 
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^ qui lui avoit été tranfmife. iD’ün antre 

Jacques /. ^^ / /• I rr ' » 

J61C, cote J 11 les Communes eiiliei^t ete capa- 
bles d’un peu plus d’indulgence ôi de 
générofité pour leur Prince , elles au- 
roiènt pu tirer avantage de fes befoins , 
ôc l’engager, par leurs complaifances à 
fe départir paifiblemenr du plus dange- 
reux article -de fes prérogatives. Mais Jac- 
ques étoit un étranger qui connoilTbic 
peu Part de la popularité., &: les Côm- - 
inunes étoient aigries par leurs préju- 
gés de Religion. Dans cette fituation 
refpeétive ÿ il n’eft pas furprenant que 
pendant ^to^it le cours de ce régné on- 
trouve à peine un feul intervalle de con-, . 
fiance & d’amitié mutuelles entre le 
Prince 3 c le Parlement. 

Quelques années’ auparavant , Jac- 
ques , par fa feule prérogative , avoit 
mis du changement dans toutes, les 
Douanes , en-qlTujettiirant-prefque' tou- 
tes fortes de marchandifes ’à de nou- 
velles impofitions. Les exemples d’un 
fl dangereux exercice du pouvoir , n’c- 
roient, ni récents, ni eii grand nombre. 
On en vit un fous le régné de Marie, 

<■- • un autre au comrriencemenc du régné 

, d’Elifabeth , & c’étofent les deux der- 
niers. Mais comme on s’étoit fournis 
aux impofitions de ces deux Reines , 
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& qu’elles' continiioienc encore- de fe - - 
■lever , elles fembloient, jetcei quelque 
doute fur une quelHon fort importan- 
te.^ On doit obferver auffi , d’iiiie part , 
que dans plulieurs oçcafions les Rois 
d’Angleterre s’éroient attribue , comme 
une de leurs prérogatives , la direélion 
du commerce étranger , & [qu’ancien- 
nement ce commerce étoit adminiftré 
par des étrangers , qui en étoient plus 
dévoués à l’autorité royale. D’autre 
part, il eft certain que les droits de 
Tomage & de Pondags {q) avoient été 
ordinairement levés par autorité du 
Parlement , 6c que pour avoir été ré- 
gulièrement contiiîués , ils n’en avoient 
pas été moins reçus comme uii - don ^ 

libre du peuple. Dans la feflion pré- 
fente, les Communes firent des remon- 
trances au Roi contre une prétention , 
fans contredit, la moins fupportable-dç 
toutes celles qu’il forma pendant fon 
régné. Elles obfer\j^erent que les rai- • 
»'fons de cette pratique pouvoient 
» être^ étendues beaucoup plus loin , & 
mèmè jufqu’à la ruiné de l’ancienne 
''»» lib.er^ du Royaume , 6c du droit de ' . 

»> propriété des fujets fur leurs terres " 

{q) Droit du fol pour livre accordé au Roi fui 
l’cuiiéç la fortie des maKhandifeS» 
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=• >» & leurs autres biens. »*.- Enfin', quoî- 
que le Roi leur eût expreirément dé- 
fendu de toucher à cette prérogative , 
elles païTerenc un Bill (r) , par lequel 
ces impofitions étoient abolies. Mais 
il fut rejette par la Chambre des Sei- 
gneurs. ' 

D'ans une autre adrefle au -Roi , elles 
firent' des objeéHons contre Tufage d’em- 
prunter par des Ordonnances de comp- 
tant , & demandereiit que les fujets ne 
püfient être forcés de prêter de l’argent 
à Sa Majefté , ni de donner des raifons 
de leur refus. 11 s’éleva aulli quelques 
murmures dans la Chambre contre le 
' monopole du privilège pour la vente des 
vins : à la vérité , ces' prêts forcés 
ces monopoles étoient établis fur quan- 
tité d’exèmples récents , quoique, dia- 
métralement oppofés à tous les princi- 
pes d’un gouvernement libre {s). 

(r) Trajet ci’Aflc. , ' 

■ (je) La reponfe du. Roi Ce trouve dans les Me'mnîres 
dcWinwood. “Au troificme & quatrième article, 
,, nomim-iuent qu’il fût permis d’.arréter les doirciliquei 
du Roi fans là pcrmUlIoii , & que peiTonne ne put 
,, être foreé de prêter de rar;>‘ent , i.i de denner ration ' 
,,de Ion refus. Sa Majclfé nou^ fit répondre que comme., 
,, nous avions cité des exejnp.les anciens pour fortifier 
,,ces demandes, il ne s’en lapportoit point à des 
,, exemples tires d’un temps d’iifurpation , ou de foi- 
,, bleflc des PriRCCs, ou de h.irdiefle exccffivc 6c de 
,, licence des fujets; qu’il ne dcfiioit point le gouvet- 
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Les Communes firejit éclater aufll - - - 
'quelque mécontentement des proclama- 
‘ lions (i) du Roi. Jacques leur dit : “ Qu’il 

n’ignoroit pas que, fuivant la Confti- < 

'}> tution & la Police du Royaume,, les 
j> proclamations n’étoient pas d’une 

»> force ' égale à celle des Loix ; mais 
jî qu’iR regardoit comme un devoir 
»> pour lui & comme un pouvoir infé- 
»> parable de la Couronne , de réprimer 
■ j> ou de prévenir les" défordres ôc les . 
j> inconvénients contre lefquels il n’exif- 
» toit iuicune Loi , &: qui poiivoient 
. »i'devenir fort pernicieux a fes fujets , ' ' 

w fl le rqmede' n’y écoit ■provifonnelle- 

,, nernent d’une fociété ou les fujcrs fufient furs de 
,, tout ik n’efpétaflent rien j «jue fubmiture principa- 
,, lum Upibus , & fubmiture principaeum fubditis , 

,, étoient deux cliofes entiérernent differentes ,• qu’il ne 
,, vouloit pas laifl'cr à la poftérité des marques d’une 
' ,, telle, foibleflc dans Ton régné, ôcque par conféquent 
,, l'a. concluliou cioi|t, non placée petitto , non placej 
,, txanplum : avec cette mitigation neanmoins, qu’en 
matière de prêts forces il ne rejetteroit point les 
,, exeufes tjiifonnables , 5 c que Myjord Chambellan ne 
,, rcfulerol^ ratrêt d’aucun domeftique de S. M. lorf- 
,, qu’on lui en ferqit voir une jnfle caufe. ,, Tf^inwood^ - ' - 

Tofu. ^ , p. , fe oncie Cependant le Parlcçient 
reconnut avec aftions i!c grâces au Roi, qu’ai avoir 
. accorde plus de liberté à difputer fur fes prérogatives, 
qu’aucun de fes prcdéccfl'curs. En efiFct , il avoir expref- 
fement permis aux Chambies de produira tous leurs 
griefs fans exception. . * 

{c) C’eft ce q^ii’on nomme cq France Edits, Dé- 
clarations du Roi. , . ' ' ^ . 


Digttiz£?d by Google 




Jacques I. 
- Jtfio. 


9 ^ >H I s T O .1 R E . ^ 

j> ment apporté jurqu’à la convocation 
» du Parlement. Et cette prérogative , 
» ajouta-t-il , nos prédccefleurs en ont 
« ufé & joui dans les derniers comiiÆ 
» dans les anciens temps ». Sur quoi 
l’en peut obferver que les intervalles 
entré les Aifenlblées , étoient fouvent 


aflTez longs pour obliger en effet le 
- Prince d’ufer de fa prérogative dans ce 
temps ) & c’étoit une maxime établie 
- parmi les Jurifconfultes , que toutes les 
proclamations d’un Roi étoient abro- 
gées par fa mort. Mais on ne connoîc 
aucune maxime de raifon ou de politi- 
que qui puifTe* expliquer ce ’ que'' c’étoic 
u’une autorité qui lioit les fujets ^ & 
qui ne lailToit pas d’être inférieure à 
l’autorité des, Loix- Cet exemple & quan- 
tité d’autres , font affez voir combien la 


conftitution Angloife étoit inintelligible 
avant que le Parlement fe fût mis, > par 
fes acquifitions & fes ufufpations conti- 
miclles, en état de l’ établir ^ fur des prin- 
cipes fixes de liberté. 

Dans l’origine de la réformation , le 


pouvoir eccléfiaftique n’étant entre les 
mains de perfonne , Sc femblaiit appar- 
' tenir au premier ravifTeur, Henri VIII 
ne manqua point de s’en faifir, & de 
l’exercer même jufqu’au dernier degré 
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cîe tyrannie. Edouard continua d’en 
jouir. Il fut recouvré (a) par Elifabeth; 
Sc certê ambitieufe PrinceflTe pouffa la 
jaloufie fi loin pour cette fleur de fa 
Couronne , qu’elle fit de févcres répri- 
mandes au Parlement , lorfqu’il entre- 
prit d’y toucher, ne* fut-ce que 'pour 
ordonner un jeûne ou pour régler l’ob- 
fervation du Dimanche j 6c le refpeét 
des Communes pour fon autorité alla 
dans ces occafions , jufqu’à fe foumetcre 
ôc lui demander pardon. Mais les Par- 
lements de Jacques furent moins dociles ; 
ils hazarderent de lever les yeux, & 
d’examiner cette prérogative j c’étoic 
une vafte portion du Gouvernemenc 
qu’ils voyoient entre les mains du Roi 
leul, fans aucune communication avec 
le Parlement. Ils confidérerent qu’elle 
ji’admetcoit aucunes bornes j ils favoienc 
que dans les fiècles précédents le Pontife 
de Rome , fous le voile de la Reli- 
gion , avoir gagné terrein par degrés 
pour ufurper entièrement le pouvoir 
civil. Ils appréhendèrent des effets en- 
core plus dangereux de la prétention 
de leur propre Souverain , qui réfidoit 
parmi eux , 6c qui jouiffolt fut quantité 

(tt) On fait les changements arrives fous le règne 
(le Marie. 

Tomé L E 
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d’autres points d’un pouvoir fi peu li- 
mité. En un mot , ils jugèrent abfolü-' 
ment néceflaire de le dépouiller de cette 
prérogative , & dans la feflion précédente 
ils portèrent un Bill contre l’établifle- 
ment d’aucune Loi eccléfiaftique'fans le 
confentement des^deux Chambres. Mais 
celle des Seigneurs , comme il arrive or- 
dinairement , défendit les barrières du 
Trône &: rejetta le Bill. 

Dans la même feflion les Communes 
fe bornèrent à des remontrances contre 
les 'procédés de la Cour de Baute- 
Commijfion. Cette Cour établie par la 
Reine Elifabeth , étoit compofée d’un 
égal nombre d’Eccléfiaftiques &c de 
Laïques , rous nommés par la Cou- 
ronne. Leur JurifdiéHon embraïToic 
toutes les affaires eccléfiaftiques , & 
leurs Sentences étoient à diferétion^ ou, 
fuivant le langage des Communes , vé- 
ritablement arbitraires. La Chambre 
étoilée, qui étoit compofée des Juges 
du Confeil- Privé, exerçoit la même au- 
torité dans les matières civiles. Il ne 
falloir pas beaucoup de_ pénétration 
pour reconnoître l’extrême danger qui 
menaçoit da liberté , de la part d’un, 
pouvoir à diferérion dans un Couver— 
nemeut monarcLiquç. Maiÿ Jacques^ 
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comme on avoit dû s’y attendre , re- 
jecta la propofition des Communes. Il 
jiigeoÂt fans doute qu’outre une grande 
diminution de fon autorité*, l’abolition 
de tous les pouvoirs de cette nature en- 
trainoit quantité d’inconvénients j Sz qué 
les.Loix les plus fages ne pouvant pour- 
voir a toutes les fuppofitions , on devoit 
bien moins l’efpérer de celles qui n’a- " 
voient point encore un dégré fuffifant - 
d’exaditude &^e perfedion. 

, Mais l’affaire qui fit la principale 
occupation des Communes dans cette* 
àffemblée , -fut l’abolition des Gardes- 
Nobles & du droit de Purveyance ; 
deux prérogatives plus ou moins com- 
battûes par tous les Parlements du ré- 
gné de Jacques. Les Communes prirent 
toutes les voies donc elles pouvoienc 
efpérer du fuccès. Elles offrirent au- 
Roi un revenu équivalent aux pou- 
voirs qu’il devoit abandonner , & le 
Roi prêta l’oreille à cette propofition. 
Après de longues difpuces , il confehtic 
à fe dépouiller de l’une & l’autre pré- 
rogative pour la fomme annuelle de 
. 200000 livres fterling , qui lui furent 
accordées. Il ne reftoit aux Communes, 
pour la conclufion du marché, que d’af- 
fignér les fonds fiu lefquels on dévoie 
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Jaï^uTI^ lever cette fomme. La fefîîon étolt,trop' 
1^10. avancée pour en efpérer la fin d’une 
affaire fi difficile. On fe raffembla 
néanmoins avant la fin de l’année, &: 
la queftion fut reprife j mais après y 
avoir apporté tant de chaleur , on ne 
/ put trouver le moyen de la terminer. 
Les journaux de cette feffion ne font 
pas venus jufqu’à nous j & les Hifto- 
liens de ce fiecle s’étant peu attachés 
aux difculîions parlementaires dont ils 
ne connbifToient pas afïêz l’importance , 
bn ignore, ce qui peut avoir caufé cètte 
V lacune. Il paroît uniquement que le Roi 
fut extrêmement choqué de la conduite 
du Parlement , & qu’il le caflà bientôt. 

/ C’étoit le premier dont il avoir fait la 
: convocation , & fa durée fut d’environ 

fept ans. 

Au milieu de ces afîàuts , plus ou 
moins violents, contre les prérogatives 
de la Couronne , le Roi Êt éclater avec 
auflî peu de ménagement que jamais , les 
J hautes idées qu’il avoir conçues de la 
V Monarchie ôc de l’autorité fouveraine. 

Dans un difcours même qu’il fit pour 
demander des fubfides , & qui natu- 
rellément devoir répondre au deffein 
'' qu’il avoir de-fe concilier le Parlemejic, 

il s’exprima dafis ces termes ; ** Je 
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» conclus donc , touchant le pouvoir 
« des Rois, par cet axiome de Théolo- 
” gie ) difputcr le pouvoir de Dieu , efl: 
>3 un blafphême; mais que les Thcolor 
» giens peuvent fans olfenfe difputec 
33 de la volonté de Dieu, & que cette 
33 difpute ou cette difcuffion eît un de 
33 leurs exercices ordinaires. De mêmei 
33 c’cft une révolte dans les Sujets de 
.33 difpucer fur ce qu’un Roi peut faire 
33 dans toute l’éténdne'de fon pouvoir. 
33 Mais, les Rois juftes feront toujours 
35 prêts à faire connoître ce qu’ils veu- 
33 lent faire , s’ils ne veulent point encoii- 
33 rir la malédiction du Ciel. Pour mÔ£ 
3^ je ne ferai jamais content qu’on dif- 
^3 pute fur mon pouvoir j mais je ferai 
33 toujours difpofé à faire connoître les 
33 motifs de mes aétions , 6c même à 
3> les régler par wes Loix, » Aflliré- 
menr quelque étendue que les préro- 
gatives des Rois d’Angleterre eulfent 
' dans ce fiecle , ces exprelTions dé- 
voient paroître ofFenfantes. Mais ôb- 
fervons que comme le defpotifme du 
Roi étoit plus fpéculatif que pratique, 
on peut dire tout le contraire de l’in- 
dépendance des Communes fous fou 
régné. Quoiqu’alTez fortement foutenue 
' pat leur fituation préfente & par leur 
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elle étoit encore trop ré- 
ctre fondée en principes & 
en fyrtême (a*]. 

> 

(*) Il cft aflcz remarquable que Jacques , dans uh 
Livre qu’il publia peu detemps avant fou accelllon au 
Trône d'Angleterre, fous le titre de veV/taA/e Zoi </e^ 
Monanhies^libres , afTiire " qu’un bon Roi , quoiqu’il 
,, foit au-delfus delà Loi , y confoimera volontiers fe* 

*j, adtions , pour donner l’exemple à fes Sujets , & de 
,, fa volonté libre , mais non comme obligé ou fournis 
,, à cette Loi. Dans un autre endroit, fuivàntla Loi 
,, fondamentale déjà citée : Nous voyons , dit-il, que 
,, dans itii Parlement qui n’eft que la principale Coui 
,, du Roi &. de fes VaÛaux , les Loixlbnt demandées 
,, par fes Sujets , & portées par Ini à leur priere 8c 
,, de leur avisj car quoique le Roi falîe journclle- 
„ tnent , fans aucun avis du Parlement ou Etats , des 
J, Statuts 8c des Ordonnances qui impofent les peines 
,, qu’il juge à propos, il n’eft cependant au pouvois 
3 , d’aucun Parlement de faire aucune forte' de Loi ou 
J, de Statut , fans l’application du Sceptre pour y don- 
9 , nerla force dcLoi. ,, On ne peut fuppofcrqiie dans 
«ne conjonfturc ft critique j Jacques fût à0cz peu fea- 
ic pour choquer ouvertement , fur un point de, cette 
importance, les principes univerfellement établis dans 
fon fiecle. Au contraire , les Hiftoiiens nçus afltirent 
que rien ne contribua tant à faciliter fon acccfllon, 
que la bonne opinion que les Anglois avoient de lui, 
fondée fur fes favants 8c judicieux écrits. Au refte la - 
queftion concernant le pouvoir royal, étoit devenue 
alors un point fort dangcrcu.xj 8c fans employer des 
termes ambigus 8c vagues qui ne déterminoient rien , 
il étoit impolTible de fatisfaire à la fois le Roi 8c le 
Parlement s le Doôeur Cowcll , qui avoir relevé les 
prérogatives royales en termes trop clairs, encourut 
alors l’indignation duParlenient. Le Roi même, après 
l'es magnifiques difeours, eut recourspour fe fauver, i 
une diftinûioii qu’il établit entre un Roi/« abjiraiio 
8c un Roi in concreco. Un Roi dans le fens abftrait , 
avoit , dit-il, tout pouvoù; muis un Roi concret étoit 
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Cette année fat diftinguée par un 
cvénemênc fort mémorable , qui caufa 
d’autant plus d’alarme aux Anglois , 
qu’ils s’y crurent intérelTés 3 le meurtre 
du Roi de France par le poignard du 
fmatique Ravaillac. L’expérience , la 
réputation que ce Prince héroïque 
avoir acquis pendant une fi longue 
fuite d’années , les tiéfors qu’il avoic 
amafles , les armées qu’il avoir levées 
& difciplinées ,"éroient fur le point 
d’ctre employés à quelque haute cntre- 
prife , qui aiiroit probablement changé 
la face de l’F.iirope 3 lorfque le cours 
de fa gloire fut interrompu par un 
pieux infenfé, qui fiicrifia fa propre vie 
ëc celle de fon Roi à Tes déteftables 
préventions. Si les defleins que* les 
compilateurs des Mémoires de Sully 
attribuent à ce Prince, avoient l’air 
moins chimériques , ils pourroient être 
admis en faveur du témoignage donc 
cette .relation eft appuyée 3 mais pour 


obligé d’obfcrvcr les Loix du pays qu’il gotivernoit j 
jnais comment oblige? Parla feule confciencc. Scs 
Sujets étoient-ils cil droit de lui rélilkr, ôc d^dcfeiv* 
drcleuisprivileges? C’eft ce qu’il ne jugea point àpro- 
pos d'expliquer. En effet ce point eft ii difficile , que 
jurqu’aujourd’hui , quelques libertés qu’on puifle fe 
donner dans les difeuffions particulières , les Loix 
coiifcivcnt toujours là-deffus un profond filence. 

" £4 

V • • I 
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les juger réels , il faut fuppofef .qu’il 
les avoit mcclités &, dirigés fort long- 
temps 5 & cependant on doit obferver que 
l'année précédente il avoit puiflammenc 
iervi à la conclulion de la paix entre l’Ef- 
pagne & les Provinces- Unies ; mefures 
par lefqueiles il s’écoit privé du fecours 
de fes alliés les plus fermes &,les plus 
capables de féconder fes encreprifes. U 
eft plus probable que la guerre qu’il 
avoir dedein de faire à l’Efpagne, étoic 
un effet foiidain de l’ambition , de" la 


vengeance ou de l’amour ^ dans un Roi 
puifTànt & belliqueux , qui ne refpiroic 
depuis long- temps que l’occafion d’at- 
taquer fon ennemi, & qui s’y trouvoic 
excité tout d’un coup par quelque noii- 
. veau fujet de relfeiitiment. Sa mort fie 
fouffrir à la gloire de la Monarchie Fran- • 
çoife une éclipfe de quelques années ; 3c 
ce Royaume tombant fous une adminijf- 
' tration foible , accompagnée de faétions 


& de défordres, la grandeur autrichienne 
recommença bientôt à paroître forfnida- 
ble à l’Europe. 

En Angleterre cet événement fit im 
peu revivre la haine contre les Catho- 
liques , ôc quelques-unes des Loix qui 
n’avoient été portées que pour la ter- 
reur, furent exécutées plus févéremenct 
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Quoique la timidité ôc l’inciolence ^ 

cle Jacques l’aient comme fixé pendant 
la plus grande partie de Ton régné dans 
une prudente inattention aux affaires 
étrangères , cette année fit naître en 
Europe un événement dont l’impor- 
tance le réveilla de fa léthargie, 5c lui 
fit rappeller toute l’ardeur de fon zele. 

Un ProfefTeur en Théologie, nommé 
J'^orjl , difciple d’Arminius , avoic été , Armlnia- 
' appellé d’Allemagne en Hollande; 5c 
comme il différoit de Sa Majefté Bri- 
tannique fur quelques points délicats 
qui concernoient l’effence intime 5c les 
décrets de Dieu , il fut regardé comme 
un rival dangereux en réputation 'fcho- 
laftique , 5c forcé enfin de fuccombec 
fous les légions de ce royal Dodteur , 
dont il aucoit pu réfuter les fyllogifmes 
ou les éluder. Si Jacques manqua de 
vigueur dans les autres incidents de fon 
* Ttîgne, il la pouffa ici jufqu’à la hauteur 
5c l’infolence. Les Etats , après diverfes 
remontrances , furent obligés d’bcec 
fa chaire- de Théologie à Vorft, & de , ■ 
le bannir de leur domaine. La perfé- 
cution du Roi d’Angleterre n’al a pas 
plus loin contre ce malheureux Pro- 
feffeur ; quoique Sa Majefté eût infinué 
fort charitablement aux Etats , <« qu’à 
• - - Es ^ 


V 
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- >j l’égard de brûler Vorft pour Tes blâf- 
53 phêmes de fon athéifme, il s’en rap- 
53 porcoit à leur fageflfe chrétienne , 
53 mais que jamais Hérétique n’avoic 
55 été plus digne du feu. >5 II eft remar- 
quable qu’en ce temps toute l’Europe *, 
à l’exception de la Hollande, étoit en- 
core dans l’ufage de brûler les Héré- 
tiques , de les exemples n’en' font pas 
rares en Angleterre fous le régné de 
Jacques. Les Hollandois mêmes fe vi- 
rent forcés , par des intrigues d’Etat & 

E ar la tyrannie du Prince Maurice , d’a- 
andonnér leurs maximes de raifon ëc 
d’humanité ; *de bientôt les ardents per- 
fécuteurs fignalerent leur pouvoir par la 
mort du vertueux Barnevelt , de par 
l’emprifonnement du vertueux & favant 
Grotius. Des querelles fcholaftiqnes fur 
le libre arbitre, fur la prédeftination Sc 
fur la grâce produifirent ces violentes 
convulûons. 

Autant qu’il eft pofiible de trouver 
quelque liaifon parmi, les fyftêmes de 
Théologie moderne , on obferve que 
la doctrine des décrets abfolus a tou- 
jours eu des rapports intimes avec l’ef- 
prir d’enthouliafme , parce qu’elle donne 
aux Elus fnppofés le plus grand fujec 
de joie, de triomphe de iccurité, de 
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' qu’elle |es exalte infiniment aii-iiefiiis y. 
• fin refte des hommes. Tous les pre- 
miers Réformateurs ont adopté ces 
principes; & fans parler des Mahomé- 
tans d’Âfie, les Janféniftes , Seéte fana- 
tique de France , n’ont pas manqué 
non plus de les emhralTer. Les établif- 
fements Luthériens étant demeurés fou- 
rnis à la" Jurifdiétion épifcopale , ce 
génie fanatique s’y eft ralenti par de- 
grés ; 6c les efprits ont eu le temps de 
comprendre combien il feroit abfurde 
fie fuppofer que Dieu punit par des 
^ châtiments fans bornes, ce que lui- 
mème , de toute éternité , il a réfolu pat 
d’immuables décrets. Jacques par fou 
éducation calvinirte , tenoit fortement à 
cette doftrine; mais vers la fin de foii 
régné, fon zele pour le parti de l’Ëpif-/ 
copat l’engagea infenfiblement à favo- 
rifer la Théologie plus douce d’Armi- 
nius. .Dans un I>)éfeur même de fa 


trempe , le vrai génie de la Religion 
l’emporta fur des opinions fpéculatives , 
6c fon exemple, fit abandonner par de- 
grés au Clergé Anglais les plus rigou- 
reux principes des décrets, non condi- 
tionnels 6c de la réprobation abfolue. 
Ces innovations cauferent d’abord quel- 
que bruit; qui fut bientôt étouffé par la 
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fildions des guerres civiles 
ici ï,'- qu'bn vit fiiccéder j &c les arguments . 
fcholaftiques ne furent pas d’un grand 
poids dans ces violentes difputes fur le 
pouvoir ecclcfiaftique ôc civil dont 
la Nation fut agitée. Enfuite , c’eft-à- 
' dire, après le rétablilfement du Trône 
royal , il fe trouva que l’Eglife Angli- 
cane , quoique toujours attachée à fes 
profeliions de Ifoi précédentes , avoic 
entièrement changé fa* dodrine fpécu- 
lative'^pour embralTer des opinions plus 
conformes au génie de fa difcipline 
& de fou culte, fans qu’il foit poflible 
d’alîigner précifément le temps de cette 
révolution. 

On fe gardera bien d’oublier que 
vers le meme temps , Jacques , dans fou 
zele pour l’avancement de la Théologie 
polémique , érigea un College’ à Chel- 
fea pour l’entretien de vingt Miniftres , 
dont l’unique occupation devoir être 
de réfuter les Catholiques 5c les Puri- 
, tains. Tous les efforts du grand Bacon 
n’avoient pu procurer un éta'Dliffement 
pour le progrès de la Philofophie natii- 
u’elle , 5c jufqu’aujourd’hui les Anglois 
i manquent d’une Société dont l’emplai 
foir de polir 5c de fixer leur langage. 
T’uni que encouragement .que les Rois 
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3 ’Angleterre aient jamais donne à quel- ' 
que vue > qu’on puifle rapporter aux 
fciences , eft ce court établiflement de 
Jacques , qu’on trouvera même fuperflu, 
fl l’on confidere le malheureux goût pour 
la controverfe dont toute la Nation étoit 
alors polîcdée. 

Jacques fe préfente fous un jour 
plus favorable , lorfqu’il . eft regardé 
comme Légiftateur de l’Irlande. La plu-iandc 
part des inftitutions qu’il forma pour . 
civilifer cette Ifte ayant -été finies cette 
année , une légère ' digreftîon fur fes 
foins ne paroîcra point étrangère au 
fujet. H vantoit l’adminiftration d’Ir- 
lande comme fon chef-d’œuvre ; & les ' 
témoignages hiftoriques font , voir en 
effet que fur ce point fa vanité n’étoit 
pas fans fondement. Quoique la domi- 
nation des Anglois fur cette belle Ifte 
remonte au-delà de quatre cents ans, 
on peut dire que jufqu’à la fin du régné 
d’EIifabeth , ils n’y avoiënt eu qu’une 
.autorité de nom. Les* Princes & les 
Seigneurs Irlàndois divifés entr’eux , 
écoient toujours prêrs à reconnoître , 
par des témoignages extérieurs d’obéif- 
fance, un pouvoir auquel ils n’étoient 
pas capables de^réfifter ; mais comme 
011 n’avoit jamais entretenu .de forces 
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eonftantes pour les retenir dans la 
foamiffion , ils recomboient aufli-tôt 
dans une véritable indépendance. Ce- 
pendant .fi l’autorité de l’Angleterre 
étoit trop foible pour introduire l’or- 
dre Sc la fubordination chez ces rudes . 
Infulaires , elle fuffifoit^pour y arrêter 
la naifiance de quelque génie entrepre- 
iiant ; & fans pouvoir y établir aucune 
vraie' forrae de gouvernement civil, 
elle étoit capable d’empêcher qu’il ne 
s’en élevât une de la combinaifon in- 
térieure , & de la fujétion des Irlan- 
dois à leurs propres Princes. On coiifeflè 
auflî que la plupart dés Inftitutions 
angloifes , par lefquelles cette Ifle étoit 
gouvernée , étoient abfyrdes au dernier 
degré , & telles qu’aucun Etat n’en 
avoit jamais imaginées pour le maintien 
de fa domination fur des Provinces 
conquifes. ’ 

La nation Angloife , tonte de feu 
pour le grand projet de fubjuguer la 
France, projet néanmoins non -feule- 
ment le plus éloigné de toute appa- 
rence dd fiiccès,mais dont on ne pou- 
voit attendre que les plus pernicieufes 
fuites , négligea toutes les autres entre- 
prifes auxquelles fa fituatioii l’invitoic 
fi fortement, & qui lui auroient apporté 
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'quelque jour une augmentation de ri- 
chelTes , de grandeur ôc de fécurité. 
La petite armée qu’elle maintenoit en 
Irlande, ne reçut jamais de paie régu- ■ 
liere ; 3c comme on ne pouvoir lever 
d’argent dans une Ifle qui n’ei> avoic 
point, on y donnoit aux foldats le 
privilège de Franc-Quartier. La rapine 3c 
î’infolence enflammèrent Ja haine qui 
avoir prévalu entre les Conquérants 3c la 
Nation conquife. Le défaut de fécurité . 
parmi les Irlandois ayant introduit le 
défefpoir , fervit à nourrir de plus en 
plus la parefle naturelle à ce peuple fans 
police. 

'Mais les Anglois portèrent plus loin 
leur tyrannie liial conçue. Au lieu 
d’inviter les Irlandois à recevoir les 
ufages plus civilifés de leurs Conqué- 
rants, ils refuferent , quoiqu’ardemment 
follicités , de leur communiquer le pri- 
vilège de leurs Loix, 3c de toutes parts, 
ils les traitèrent comrpè des étrangers 
3c des ennemis. Sans proteétion du 
côté de la Juftice , ces malheureux 
habitants ne virent plus de reflburce 
que *dahs la fuite ; 3c fuyant le voifl- 
'nage des Villes dont ils ne pouvcienc 
approcher avec fureté , ils chercherenc_. 
dans leurs bois 3c leurs marais un afyle 
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contre l’infolence & rinluufianitc de 
leurs maîtres. On les traitoit comme 
des bêtes farouches , ils le devinrent. 
Ils joignirent l’ardeur de la vengeance 
à leur barbarie , qui n’avoit jamais été 
bien ;»pprivoifée , &: de jour en jour 
ils devinrent plus intraitables & plus 
dangereux. * . , 

Les Rois d’Angleterreé regardant 
plus la conquête des Irlandois difper- 
ics , comme l’objet du temps de de la 
patience , que comme une fource de 
gloire militaire , chargèrent volon- 
tiers de cet office des aventuriers , 
qui levant des troupes à leurs frais ^ 
conquirent effeéHvement les Provinces 
de cette Ifle , de n’y cherchèrent que 
leur profit. On vit former par ces au- 
dacieux Conquérants des Principautés 
de des Jurifdiéfions. Ils s’arrogèrent le 
droit de faire la guerre de la paix ; 
ils exercèrent la loi militaire fur les 
Irlandois qu’ils avoient fournis , de par 
degrés fur les Anglois qui les avoient 
aidés à les fubjuguer j enfin lorfqu’ils 
crurent leur domination bien établie , 
jugeant les Inftitutions angloifes qioins 
favorables au foutien d’un Empire bar- 
bare, ils dégénérèrent en purs Irlan-. 
dois , jiifiqu’à renoncer à l’habillement 
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au langage, aux mœurs de aux loix de 
leur patrie. - 

Cette imprudente conduite de l’An- 
gleterre retint les habitants naturels 
d’une îfle de fa dépendance, dans le 
même -état d’abjedlion où les parties 
occidentales Ôc feptentrionales de l’Eu- 
rope ctoient plongées , avant qu’elles 
enflent reçu la civilité ôc l’elclavase 
de la police raffinée , de de la* valeur 
irréAftible de Rome. A la fin même 
du feizieme fiecle , où tous les arts 
de la vie civile étoient cultivés avec 
ardeur par toutes les Nations chré- 
tiennes , cette Ifle dont le climat elt 
tempéfé, qui jouit d’un fol fertile, qui 
eft acceflible dans fa fituation , & qui 
poflede une infinité de ports , ne laif- 
foit pas , avec tous ces avantages , de 
fe voir couverte d’habitants dont les 
iiftges de les mœurs leur donnoient 
beaucoup de reffemblance avec les 
Sauvages. 

Comme l’ignorance 8e la brutalité 
des Irlandois étoient extrêmes , ils 
étoient fort au-deflous de cette incli- 
nation ci^rieufe , de de cet amour de 
la nouveauté qui avoient faifi tous les 
autres peuples de l’Europe au com- 
inençement du meme fiecle , de qui 
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— les avoîenc ensa^és dans des ijinova- 
i-T/i ^ liions & des difpures religieufes donc 
ils reflentoient encore de fi violentes 
agitations. L’ancienne fuperftitipn , & 
les pratiques de leurs, ancctres , mêlées 
. ôc fouillées de quantité d’extravagantes, 
opinions , confervoient encore fur eux 
tout leur empire j & d’ailleurs , 'dans 
leurs préjugés & leur mécontentement, 

’ c^éroifalfez que l’exenîple vînt d’An- 
gleterre pour leur rendre la réfor- 
mation fort odieufe. La vieille oppo- 
fition de moeurs, de loix & d’intérêt, 
fut enflammée par l’antipathie de Reli- 
gion. Enfin l’entreprife de fubjuguer 
& de civilifer l’Irlande fembloic deve- 
nir de 'jour en jour plus difficile Sc plus 
. •çffrayanrç. 

Mais ce fut de l’extrémité du mal 
qu’on vit naître le remede. Les Irlan- 
dois aiguillonnés par leurs Prêtres 
follicitS par l’Efpagne , avoient pris 
ouvertement les armes contre le Gou- 
vernemènt Anglais j &c comme ils 
recevoient des fecours d’hommes 6c 
d’argent de Philippe II , leur révolte 
annonçoit les plus danger^fes fui,- 
* tes. La prudence rigueur d’Elifapeth. 

. ■ fut réveillée. Elle fit pafler la mer à 

vingt mille hommes , qui , pendant 
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plufieurs années , furent payés & r«- .■ -i — ï 

crucés régulièrement. . Les -expéditions ‘ 

guerrières furent conduites avec autant 
•de méthode que de coîiftance. La fierté 
des Irlandois fut entièrement abattue; 
les Efpagnols fe virent chaiïés , & le 
(dernier aétè de ce' mémorable régné fut 
la pacification de Tlfle , & fon alTer- 
' virement fans retour à la domination 
angloife. . ' ‘ 

Il reftoit la pins épîneufe partie du • 

" projet, qui étoit de civillfer des habi- 
tants barbares , de les réconcilier avec, ♦ 

les Loix & l’induftrie , & de rendre 
leur foumilîion , non - feulement dura- 
ble , mais utile à l’Angleterre. Jacques, 

‘ l’entreprit fur un plan ferme , régulier, 
fl bien concerté, que^ dans l’efpa-^ 
ce de neuT ans , fuivant le Chevalier . 

- Jean Davis , il fit plus pour la réfor- 
mation- de ce Royaume , qu’on n’avoît ‘ . . 
fait en 440 ans , qui s’étoient pafics 
depuis- qu’on en avoir tenté la con- 
quête. - . ■ , 

Il éroit queftion , premièrement, 

-d’y abolir les ufages qui tenoient' lieu 
de loix , & qui fembloient calculés 
• pour tenir à jamais la Nation dans un ^ ' • 

. état de barbarie &c de défordre. Par 
la loi og la coutume, qui fe nommoic 
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Brehon , nul crime n’étoir puni de 
Jacques I. mortj.faus en excepter les plus énor- 
nies J le coupable en croit quitte pour 
une amende pécuniaire. Comme le 
meurtre même n’expofoit pas* à d’autre 
punition , chacun avoir fon prix fixe , 
c’eft-à-dire, une valeur attachée à fa 
peiTonne & "proportionnée à fon .rang; 
& celui qui étoit difpofé à le payer , 
ne devoir pas craindre d’afianiner fon 
ennemi. Ce prix de chaque Irlandois 
croit nommé fon Eric. Lorfque le Che- 
_ ■ valier Guillaume Fitz Williams , alors 

W r , 

V iceroi de l’ille , dit à Maquire que 
fdn intention étoit d’envoyer un 
Scheriff dans le Canton de Fermana, 
qu’on venoit d’ériger en Comté , fou- 
illis aux loix ■ d’Angleterre. ” Votre 
' tn Scheriff , répondit Maquire , fera 
»> bien reçu de moi : mais commencez 
•J par m’apprendre, fon Eric, ou la 
IM valeur de fa tête ; afin que fi quel- 
v> qu’un de mes gens la lui coupe , je 
« puiffe lever cette fomme fiir le 
Comté; « A l’égard de l’oppreffion , 
de l’extorfion & d’autres offenfes , oti 
y faifoic fi peu d’attention , qu’elles 
n’avoient aucun châtiment réglé , âc 
que jamais on n’en obcenoic de répa- 
ration. 

** • 

# 
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Le Gavdkinie de le Tanijiry , deux 
autres Coutumes qui regardoieiit la 
propriété des biens , n’étoient pas- 
moins abfurdes. A la mort d’un particu- 
lier, fa terre^, en vertu du Gavelkinde , 
étoit divifée entre les mâles du Sept^ 
ou de la famille, bâtards comme légi- 
times. Après le partage , s’il mouroit 
quelqu’un du Sept , fa portion n’étoit 
pas divifée entre fes fils j mais le 
Cheiftain , à fa diferétion , faifoit un 
nouveau partage des terres entre tous 
les mâles du Sept. Comme cet ufage 
ne laiiïüit â perfonne une propriété 
fixe, bâtir, planter, enclore , cultiver , 
améliorer les terres , étoienc autant de 
peines perdues. . 

■* Les Cheiftains & les Taniftes , quoi- 
que fucceflburs apparents de -ceux qui 
les avoienj; précédés , de défendus des 
principaTes .familles , n’étoient - pas 
héréditaires ils étoient . établis par' 
élection , ou plutôt' par la force de la 
violence. Leur autorité étoit abfoluej' 
de quoiqu’il y eût des terres afîignées 
a leur office, leurs profits réfultoienc' 
principalement des exaétions, des droits 
de des contributions , pour defquels il 
n’y avoir point de Loi fixe , de qu’ils 
leyoi'ent à leur.gréi. De-là ce proverbe 
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établi dans la nation Irlandoife j « qu’ils 
«'habitoient à l’oiieft de la loi , » qui 
habitoit elle-même au-delà de la riviere 
de-Barow. Ils entendoient cette partie 
de leur Pays qui étoit habitée par les 
Anglois, & qui n’avoit pas plus de, vingt ■ 
milles d’étendue dans le voilinage de 
Dublin. 

Après avoir aboli ces grolîîers pré- 
jugés , & leur avoir fubftitué les loix 
Angloifes, Jacques ayant pris les Irlan- 
dois fous fa proteétion , entreprit de les ' 
gouverner , par une adminiftration ré-^‘ 
guliere, où le militaire &: le civil fuf- 
lent compris. Il entretint un nombre d& 
troupes uiffifant , avec des Infpeéleurs 
pour la difcipline de leur paie fut en- 
voyée d’Angleterre , dans la feule vue 
d’arrêter les pillages qui étoient palTés 
en habitude dans les régnés g^écédents. 
Lorfqu’Odoghartie excita un fouléve- 
ment, on ht palTer un renfort de troupes 
en Irlande, & le feu de la révolte fut 
éteint prefqu’aufli-tôt. 

La tranquillité fe trouvant d’abord 
établie par, un pardon général ; Jacques 
forma- des circuits , bannit l’oppref- 
£on; fit^ adminiftrer la juftice^ ôc pu- 
nit févérement toutes - fortes de crimes 
Sc de défordees. Comme les Iilandois 
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s’éroient univerfellement engagés dans 
la révolte contre la Reine Elifabeth , 011 
exigea rigoureufemenc leur renoncia- 
tion à tous les droits 'de jurifdiélions 
féparés , qu’ils avoienc obtenus dans 
un autre temps j & l’on ne foufFrit plus 
dans toute l’étendue de l’Ifle , d’autre 

V * 

autorité que celle du Prince & de la 
Loi. On demanda même une réfigna- 
tion de tous les biens •, & lorfqu’ils 
furent reftitués aux propriétaires , ce 
fut fous des conditions capables de ' 
garantir le peuple à l’avenir de toute 
efpece de tyrannie & d’oppreflîon. 
La valeur des droits que les Nobles 
exigeoient ordinairement de leurs vàf- 
faux fut fixée, &: toute autre exaction 
arbitraire défendue fous de rigoureufes 
peines. ' 

Toute la Province d’Ulfter (y) étant 
tombée à la Couronne par un aéte 
de prefcription contre les rebelles , 011 
établit une Compagnie à Londres pour 
former de nouvelles colonies dans 
cette fertile Contrée. La propriété des 
terres fut divifée . en portions médio- 
cres , dont la plus grand# ne contenoit 
pasjplus de zooo acres. On y fit palTer 
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des Tenanciers d’Angleterre ôc d’EcolTe. 
Les Irlandois furent éloignés des mon- 
tagnes des lieux capables de défenfe , 
& cantonnés dans les pays plats. On 
leur enfeigna ragricultnre 3c les’arts^ 
on pourvut à leur fureté dans des ha- 
bitations fixes ; on impofa des puni- 
tions pour le pillage 3c le vol. Ainfi de 
la plus fauvage & la plus défordonnée 
des Provinces de l’Irlande , Ulfter de- 
vint bientôt celle où le régné des loix 
3c d’une heureufe culture parut le mieux 
établi. 

Telles furent les mefures par lef- 
quelles Jacques introduifit l’humanité & 
la juftice dans une nation qui n’étoit ja- 
mais fortie jufqu’alors de la plus pro- 
fonde barbarie. Nobles foins ! fort fupé- 
rieurs à la vaine 3c criminelle gloire des 
conquêtes , mais qui demandent des fic- 
elés d’attention & de perfévérance , pour 
conduire de fi beaux commencements â 
leur perfèétion. • 

Vers lé même temps , l’Angleterre 
vit exercer un aéte louable >de juftice 
fur le Lord Sanquhir , Ecofibis d’une 
race illuftre , éjui s’étoit fouillé par un 
lâche aflaflînat. (;{) La nation Angl^ife 

(f) Le mortétoit un Maître d’armes Anglois , nom> 
Jué Turner. ^ : 

généralement 


Digitized by Goôgle 



ï>E LA Maison DE Stuart, iii 
scliéralemenc mécontente des Ecoflbls, - ■ ' -•-* 

^ r • r i * ' 1 » Jacouts t% 

parut rurieule de ce crime, ou 1 atro- 
cité alloit de pair avec la balTeife. Mais, 

Jacques appaîfa les cris publics, en fai- 
sant prévaloir la rigueur des loix fur 
rintercelîîon des amis & de la famille 
du coupable. 

Cette année , la mort foudaine du 
Prince Henri répandit une douleur uni-j,re, 
verfelle dans la Nation. Quoique la Wort du 
jeunelîe & la naiflÀnce royale foicnt^j""*^® 
deux avantages fort împofants , qui for- 
ment une puilTante prévention en fa- 
veur de tous les Princes , c’eft avec une 
complaifance diftinguée que les Hlfto- 
riens parlent de Henri ; éc fon mérite, 
à toutes fortes d’égards , femble avoir 
palTé les bornes communes. . 11 n’avoit - ' 
pas dix-huit ans , & dans fa conduite 
il montroit déjà plus de dignité, il im- 
pofoit plus de refpeél: que le Roi^oii 
pere avec fon âge, -fon favoir &^on 
expérience. Ni l’élévation de fon rang, - 
ni fa jeunelTe n’avoient pu l’engager 
dans aucune démarche irrégulière par 
- Ja fédu(3:ion du plaifir. L’ambition & 
les affaires femblent avoir été fou uni- 
que' paffion. Ses inclinations comme 
fes exercices étoient entièrement mar- 
tiales. ;L’AmbafTadeur de France étant 
Tom& L F ■ 
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- venu prendre congé de lui S>c lui de- 
■ mander fes ordres, le trouva dans l’e- 
xercice de la pique. Racontez à votre 
Roi, lui dit -il, dans quelle occupa- 
tion vous m’avez trouvé. Il avoir conçu 
beaucoup d’eftime & d’affeétion pour, 
le Chevalier Walrer Raleigh. On lui. 
entendoit dire fouvent ; « Tout autre 
» Roi que mon pere ne tiendroit point 
» un tel oifeau dans une cage. >> A la- 
vente on croit entrevoit que la pe- 
dancerie & la pulîllanimité du Roi^ 
avoient infpiré trop de mépris à ce jeune 
Prince , &c fur cet article il s’accordoic 
avec refprit' inquiet & martial de la 
Nation. S’il eût vécu plus long-temps, 
il auroit probablement relevé la gloi- 
re , mais peut-être n’auroit-il pas au- 
gmenté le bonheur de fon peuple. La 
malheureufe prévention qui n’eft que 
trop commune en faveur de l’ariibi- 
tio#, du courage , du génie entrepre- 
' nanr & des autres vertus guerrières , 
porte les généreux naturels , que l’a- 
mour de la réputation enflamme tou- 
jours, à des démarches qld ruiiient éga- 
lement leur propre repos & celui des 
autres. V .< 

11 fe répandit des btuits violents que 
le Prince Henri éçoit mort de quelque 
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poifon ‘y mais les Médecins qui ou vit- 
rent fon corps , n’y en troiiveren: au- 
cune trace. L’audacieufe & criminelle 
malignité des langues &c des plumes 
n’épargna pas' même le Roi dans cette 
occafion ; mais le caraélere de ce Prince 
le portoit plus aux excès de facilité ôc , 
d’humanité , qu’à ceux de la cruauté & 
de la violence. 11 avoir poufle fore 
loin l’indulgence pour Henri , & peut- 
être jufqu’à l’imprudence , en lui ac- 
cordant dans une fi grande jeunefle , 
un revenu confidérable & fans dépen- 
dance. V 

Le mariage de la PrincelTe Elifabeth --‘y - 
avec Frédéric , Eledeur Palatin , fut Mariage da 
confommé quelque temps après la mort la PrinceiTe 
du Prince , & fervit à dilfiper la doii- 
leur de ce trifte événement. Mais ce tcut Palatin, 
mariage , quoique célébré avec beau- 
coup de joie ôc de pompe, devint lui- * 4 févncf. 
même un malheureux incident pour lé 
Roi & pour fon gendre y & produifit 
de 'facheufes conléquences pour leur 
réputation ôc leur fortune. L’Eleéfceuc 
fe fiant a la grandeur de cette alliance , 
s’engagea dans des entreprifés fupérieures 
à fes forces j & le Roi qui ne le foii- 
tint poii^b daris fes embarras, acheva d© 
perdre à la fin de fa vie cè qui reftoit 

. le i, 
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i— flj’efti me & d’aflcclion pour Jui dans le 
^ cœur de Tes propres fiijets. 

Elévation' réfervc des Seflîons du Parle- 

cie Robert ment, l’hiftoire de ce régné eft plutôt 
Caire. riiiftoire de la- Cour que celle de la 
' Nation. L’attention de la Cour avoir 
été engagée , depuis quelques années , 
par un objet fort intérelïant; par un 


été engagée , depuis quelques années , 
par un objet fort intérelïant; par un 
Favori fi cher à Jacques, & fur lequel 
fon amitié fe répandit avec fi peu de 
bornes. & tant de profufion , qu’elle 
n’admit point de compétiteur. Vers la 
fin de l’année 1 609 , Robert Carre , 
jeune homme de vingt ans & d’une' 
bonne Maifon d’Ecofie., parut à Lon- 
dres , après avoir donné quelque temps 
à fes voyages. Toutes 'les perfeélions 
naturelles confiftoient dans une belle , 
figure , & toutes fes qualités acquifes , 
dans l’air & ja contenance aifés. Il étoit 
recommandé au LordHay, fon compa- 
triote; & ce Seigneur ne l’eut pas plu- 
tôt envifagé , qu’il lui reconnut alTez 
de talents pour afpirer au Gouverne- 
ment immédiat & abfolu des trois 
Royaumes. 11 conhoilToit la paflîon du ' 
Roi pour la' jeunelîe , la' beauté & les 
grâces extérieures fon étude fut de 
ménager à ^ ce nouvel objet iï’occafion 
de faire la plus forte , impreflion fur le 
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cœur- de Jacques. Sans avoir parlé de \ ’ 

lui à la Couri, il 4ui nfligna dans une 
Fête de Chevalerie l’ofRce de prcfenter' , , 

■ ait Roi fon bouclier &c fa devife. La 
•fortune favorifa fon delTein par un in- 
cident qui 'fenibloit porter d’abord un 
afpeéb contraire. Pendant que Carre 
s’avançoit pour exercer fon office , fon 
cheval le jetta pat terre , & lui rompit 
une jambe. Jacques s’approcha de lui 
avec l’intérêt de la pitié. "Il fentit 
naître un mouvement de tendreflTe & 
d’affeélion , à la vue de fa jeuneffe & 
de fa beauté. Non-feulement il donna 
ordre qu^il fût logé au Palais & foigneu- 
fement traité j mais après la fête il lui 
fit une vifite dans fa chambre , &-jufqu’à 
, -fa guérifôn il y retourna fouvent. L’i- 
gnorance & là fimplicité du jeune hom- 
me achevèrent la conquête que fes grâces 
& -fes perfedions extérieures avoienc 
commencée. D’autres Princes ont pris 
.plaifir à clroifir leur Favori dans les 
, plus bas ordres de leur Etat , & lui 
ont accordé d’autant plus de confiance 
^ d’afFeârion , que le fujet ne poffié- 
. “ doit rien dont il ne fût redevable â 

leur bonté. Jacques voulut que le fien 
lui dût'jufqu’à fon bon fens, fon expér 
lience & fes lumières. Dans l’opinion 
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qu’il avoir tie fa propre fagefTe , il (e 

- trouva fiacre de peijler que par les avis 
fes inftruâtons , un novice’ de cet 
* âge \leviendrüic bientôt égal aux plus . 

fages. Miniftres , ôc feroit initié dans 
tous les tnyfteres du Gouvernement, 
auxquels il attachoit tant de prix. Cette 
cfpece de création étant ^prefqiie pni- 
^uemenr fon ouvrage , il pafoît que (a- 
tendrefTe pour fon mignon alla plus loin 
que celle même qu’il portoit à fes en- 
fants. 11 lui* conféra bientôt la dignité de 
Chevalier , il le créa Vicomte de Ro- 
cheftér , il lui donna Tordre de la Jarre- 
tière , il l’admit au Confeil - Privé \ & 
quoique d’abord fans lui afligner aucun 
; office particulier, il mit entre’fes mains 
la diredion fuprême de toutes fes af- 
faires & de tous fes intérêts politiques. 
Xes ^richeffies convenables à ce rapide 
progrès de crédit & d’honnêur furent 
accumulées fur la tête de l’indigent Fa- 
vori j Sc pendant que Salisbury,& les' 
plus fages Miniftres étoient embarraf- 
' lés à trouver des expédients pour entrete- 
nir la machine furchargée du Gouver- 
nement J Jacques , d’une main prodigue , 
chargeolt de tréfors fon inutile Sc frivole 
créature. 

prétend qiTil trouva, fon pupille 


\ 
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(ï mal élevé , qu’il ignoroit jufqu’aux ' 
premiers éléments de^la langue latine i 
Sc que le Monarque dépolant le fceptre^ 
prit. la férule dans (es mains royales 
pour l’inftruire des principes de la Gram- 
maire* Les affaires d’Etat fervoient d’in- 
termedes à cette noble occupation , dc 
l’écolier Ce trouva capable , par l’af- 
cendant qu’il acquit bientôt, de rendre 
en Jumieres politiques ce qu’il recevoir 
en leçons grammaticales. Des fcenes & 
•des incidents de cette nature fônt d’au- 
tant* plus ridicules , quoique d’aütanc 
•moins odieux , qu’il ne paroît point que 
la paffîon de Jacques ait rien eu de 
criminel ni de vicieux, ' L’hiftoire fe 
charge volontiers "du récit des grands 
titimes ou' des grandes vertus ; mais elle 
paroît tomber de fa dignité , lorfque la 
nécelîité l’obligé de pefer fur de n vils 
perfonnages 8c fur des événements i> fri- 
voles. / • ■ 

■- Le ‘Favori ne fut pas* d’abord ' affez 
•enivré de fa fortulie , pour ne pas fen- 
tir qii’il rrianquoit.de lumieres’& d’expé- 
riêrice. -11 eut recours à l’alîîiflarice 8c 
aux confeils d’tfh- ami:^ 8c fon choix 
fut plii^ heiireiix que ne l’eft ordinai- 
rement celui d’un Mignon. Il trouva 
4ans le Cbevalief Thomas Overbiiry , 

>' 4 
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' un Coftfeiller judicieux de fincere, qui 

Jatques I. fQndanc refpérauce dc foii' pioprc avan- 
• * • cernent fur celui du jeune Favori, s’ef- 

força de lui infpirer- des principes de 
prudence de de diferécion. Carre apprit 
d’un fl bon. maître à fervir officieufe- 
ment tout le monde ,'pour diminuer 
l’envie qui pouvoir fuivre une fî prompte 
élévation j il apprit à marquer de la 
préférence aux Ànglois, pour fe mettre 
à coLivm des préventions qui préva-^ 
îoient contre fa patrie. En un mot, 

‘ aufli long-temps cju’il fe^dailfa gou;ve^ 
neï par les confeiîs d’Overbnry , il eut 
-Je rare avantage de pofféder la plus haute 
faveur du ' Prince j- fans ctre haï du 
’ Public. 

11 ne lui manquoit , pour rnettre -le 
comble au bonheur d’un C'eurtifan,, que 
les faveurs d’une, maître ffe j' & la^focr 
tune', jointe aux | grâces de la jeunefïè 
& de la beauté j «e pouvoir lui fiire 
craindre beai^oup de difficultés fur ce 
point. Mais ce fut. ici qu’il "trouva le 
' roc où routes fes profpérités deypient 
fe brifer , de qui le plongea pour jamâis 
' dans un aby me d’infamie , de crime rSc 
de mifere, Jacques, -n’étoit pas plutôt 
monté fur le trône d’Angleterre , qu’il • 
‘ s’cioit foiivenu de fon î^nçienne. amifié 
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pour les Mai fons infortunées de Howard -- ■■ ■' 
& de Devereux , qui -avoient-beaucoup 
fouffcrt de leur attachement, pour fa 
mere & pour lui. Après avoir rétabli 
Is jeune Comte d’ElTex dans les droits » 
de fon fang & dé fà dignité , & con- 
féré les titres de Suffolk & de 'Nor*- 
thampton i deux frétés de la Maifoii 
' de Norfolk j il fe prppofi un autre plal- 
fir, qui fut ^Bi d’unir ces nobles 
Maifoiis par lu mariage d’Eflex avec 
Mylady Françoife Howard , fille du 
Comte de Suffolk. Elle n’étoit âgée qye 
de treize ans, le Comte de quatorze; 

& pour leur faire attendre l’âge nu- 
bile , on prit la rcfolution de faire em- 
ployer au jeune amant quelque temps 
i voyager. Il revint en Angleterre , 
après une abfence de quatre ans , 5c 
fa fatisfaétion fut extrême de trouvée 
la Comt^e dans le plein éclat de fa 
beauté, en poffeflion de la tendreffe & 
de l’admiration de toute la Cour. Mais 
lorfqu’il parut , & qu’il prétendit aux 
droits d’un mari , il ne reçut que des 
témoignages d’averfion &c de dégoût , / 

■fui vis d’un refus ouvert de toute fami- 
liarité. Il s’adreffa aux parents , qui la 
forcèrent de l’accompagner dans fes 
terres, & de partager fon lit. Mais 

I' 5 
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rien ne put vaincre fou chagrin Sc 
^ obftination : elle fe leva de fon 
côté J fans avoir voùlu foufFrir fe« ca- 
refîès..Rebuté de' voir continuer les mê- 
^mes refus, il abandonna fes efpérances, 
ôc fe réparant d’elle , il la lailTa maî- 
trefle de fa conduite. ' 

Cette froideur & cette averfion dans 
la ComtelTe d’Elfex n étoient pas nées 
fans un autre attacl^tf||ent. Le^ Favori 
lui avoir rendu des l^ms n’a voit 

fait qu’une trop heureufe impreflîon fur 
ce ^ jeune cœur. Elle s’imagina qu’auflî 
long-temps qu’elle fe refuferoit aux em- 
bralTements du Comte , elle ne pour- 
roit palier pour fa femme , & qu’un 
divorce pouvoir encore ouvrir le che- 
min pour un nouveau mariage avec 
fon cher Rochefter. Quoique leur paf- 
iîon fût E vive & leurs entrevues E 
fréquentes , qu’ils s’étoient ^éja permis 
toutes les familiarités de 1 amour, ils 
fe trouvoient encore à plaindre de n’è- 
tre pas unis par des nœuds indilfolu- 
bles , & l’amant comme • la màîtrelTe 
' étoiènt dans une impatience extrême de 
voir leur ardeur couronnée par le ma- 
riage. i - 

. Une affaire de cette • importance ne 

pquYoic être conclue 9 fans avoir pris les 
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-eonfeils d’Oyeib'urv, avec qui Rochef- — ~ f 

* J • ^1 ^ I» 

-.ter ecou accpimune de partager .cous les i^,}. 
jfecrets.,Tandi6i. que ce fidele ami avoir 
conlidéré rattachement de fon Patron 
comme une limple, affaire de galan- 
terie, il avoit favorifé fes progrès; 5c- 
c’étoic en partie aux lettres ingénieufes 
& pafïionnces qu’il avoir pris foin de 
,lui dièier., que'Rofchefter avoir dû le 
fuccès de fon intrigue. Overbiiry , en 
Courcifan expérimenté, avoir jugé qu’une 
conquête de cette nature jetceroic un- 
luftre fur le jeune Favori, 6c ferviroic ' 

.à le «rendre encore plus cher au Roi, 
qui écoit charmé d’entendre les amours 
de fes. Çourcifans, 8c qui.prètoit atten- 
tivement l’oreille, aux moindres aven- 


tures, de galanterie. Mais fon- alarme 
fut vive ', lorfque Rochefter parla d’é- 
poufer la Conîtefle d’Effex. Il employa 
-toutes les méthodes, dé la prudence 
. pour détourner, fon ami d’une fi folié 
entreprife. .11 lui repréfenta combien .il 
feroic odreu;(, combien il feroit diffi- 
cile de réuffir dans le projet^ du di- 
vorcé ; combien, il y auroic de danger, 
combien de honte' à prendre dans fon 
' lit une femme abandonnée , • qui fe 
trouvant mariée avec un jeune Seigneur 
du premier rang, n’avdic pas fait fcru- 

> F 6 
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■ pule de proftitue'r foir caractère , 6c 
d!accorder fes faveurs à r-objêr d’une 
.palîîoneapricieufe & momentanée. Dans 
i’ardeur de ramicié , il alla.|ufc|u’à me- 
nacer lè. Favori de l’abandonner pour 
':janlais , s’il étoit capable d’oublier à ce 
:poinc l’inccréc de fa fortune & de fon 
îioiineur. , - ' ' ' 

• . Rochefter eut la fôibtelTe de révé- 
ler cette converfation à la ComrefTe 
•d’Elï'ex j & lorfqu’il la vit rranfportée 
de fureur contre Overbury, il fut en- 
core alTez foible pour enrreT dans fes 
.reltenciments , &: pour s’engager à la 

• vengeance contre un ami, pour la meil- 
leure preuve qu’il pûf recevoir de fa 

- fidele amitié. L’artifice étoit nécefiaife 
pour l’exécution de leur projet. Ro- 
çhefter s’adrefla d’abord au Roi. Après 
s’être plaint d’Overbury , .dont il pré- 
tendit que fa propre indulgence avoir 
fait monter l’arrogance & la préfomp- 
tion au dernier degré , il demanda pour 
lui l’AmbafTade de RulTie , qu’il re- 
préfenta comme une retraite honora- 

, ble pour un incornmode ami. D’un au- 
1 tre côté , lorfqdOverbury le confulta 

• fur cette offre, il le diffuada fortement 
•- de l’accepter ; & par «une trahi fon 

- des plus noires, il fc chargea lui-mè 
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me de fatisfaire le Roi , fi ce Prince Jacques /. 
paroilFoit offenfé -du refus.- - Mais au i^jj. 

contraire^ » aggravant alilfi l’infolence ' - - 

d’Ove.rbury i ' il obtint im' ordre pour 
le faire conduire à la Tour punition 
que Jacques prétendit légère pour- fa 
défobeifiancê. Le Lieutenant de la Tour 
étoit une créature de Rochefter , qui 
lui avoir procuré depuis peu fon em- 
ploi dans cette vue. Il renferma fi étroi- 
tement Overbury , que le tnalheureux 
captif fur privé de la vue meme -de fes 
plus proches parents; &c pendant près • 
de fix mois qu’il Lut retenu dans cette 
prifon, on ne lifi permit de coiiimuni-^ 
cation avec perfonne. 

■ Après s’ctré' délivré ‘de cet obfta- Son ma* 
de J les Amants preflèrent' l’exécution 
de leurs vues , & le Roi lui - même , 
n’oubliant pas moins la dignité de fon 
caraéfere , que fon amitié pour la Mai- 
fon d’Efiex , entra.fort ardemment dans 
le“ projet* du divorce. Efiex cmbrafia 
auflî l’occafion de fe féparer d’une mau- 
vaife femme qui le haïflbit , 8c con- 
fentit à tous les expédients qu’il pou- 
voir accepter fans honte. Le prétexte 
pour un divorce abfolu,'fut fon im- 
puiflance à remplir le devoir conjugal : 
il avoua qu’à l’égard de la Comtelîe 

t 

r 

\ 

^ i ^ . 
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il fe reconnoi (Toit- cette iijfirmité, quoîr 
qu’il ne, Te crùt.poipt dans' le rtiême cas 
pour d’autres, femmes» 'On alfure aufli 
qu’une jeune vierge mafquée fut fubfti- 
tuée à, la ComtelTe, pour fubir les ob- 
fervations légales des Matrones jurées. 
Après cette épreuve, fécondée p*^r l’in- 
fluence de la Cour , & foutepue de 
la ridicule opinion d’un fortilege ,• la 
Sentence de divorce fut prononcée en- 
tre le Comte d’Eflex &' fa femme j & 
pour coLironneç cette fcandaleufe fce- 
ne , le Roi craignant que la Dame ne 
perdît quelque chofe de fon.rang par 
fon nouveau mariage , revêtit fpn cher 
Mignon du titre de Comte derSom*- 


merfet. , 

Enipoifon- Cg triomphe ne fatisfit ppint la Com- 
vcrbury. telle \ il talloit que la vengeance rut ' 
ralfafiée courre Overbury.^ Elle enga- 
gea non-feulement fon mari , mai.s en- 
: cote ,1e Comte de Northampton , fon i 

J oncle, dans le noir deflei|i de s’en- 
défaire .fecrétement parle poifon. On 
réitéra- fans fuccès des poifpns trop 
foibles. A la fin on lui en fit-pren- 
• dre un fi violent ,- qu’il fe manifefta 
aufli - toc par divers fymptomes. L’en- 
terrement fut précipite j - & quoiqu’il 
fe répandît immédiatement de vip- 


I 
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lents, foupçons, le crime ne fut plei- 
nement avéré que quelques années 
après. 

La fatale cataftrophe d’Overbury au- 
gmenta ou fie naî^e le foupçon que 
le Prince de Galles avoir été empoi- 
fonné aulfi par la main de Sommerfet j 
mais on ne cçnfidéroit pas que la con- 
clufion contraire eût été beaucoup plus 
jufte. Si Sommerfet ^ étoit fi novice 
dans cet art déteftable , qu’il n’avoit 
pu fe défaire plus adroitement d’un 
homme qui étoit fon prifonnier depuis 
plus de cinq mois, ôc^ qui n’étoit en- 
vironné que de fes émilTaires , corn- 
ment s’imaginer qu’un jeune Prince 
dans fa propre Cour , au milieu de 
fes amis & de fes domeftiques, pût 
être expofé aux attentats de la mente 
main , & brufquement enlevé par un 
poilbn allez fubtil , s’il en exifte de 
cette nature , pour tromper l’art & les 
■yeux des «Médecins les plus expéri- 
mentés ? ^ 

Le plus habile Miniftre que Jacques 
ait jamais eu , Salisbury , étoit mort (a), 
H avoir eu pour fuccelTeur dans le mê- 
me office Suffblk, homme d’une capa- 

y 

•i 

(d) 14 Mai i£ii. 
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■■■ — cité médiocre , fur qui tomboit à - 
* çréfent le foin, de -fournir d’un tréfor- 
épuifé à la profufion de Jacques & de 
fou Favori. Le titre de Baronnet , in- 
venté par Je Comte de' Salisbury , fut 
vendu , & l’on vit diftribuer deux 
cents Patentes de cette efpece de Che- 
valerie , pour autant de mille livres v 
fterling. Chaque Ordre de NoblelTe 
eut aulîi fon prix fixé. Les fceaux pri*- 
vés circulèrent jufqii’à la valeur de 
2.00000 livres fterling. Les dons gr.i- 
tuits montèrent à 52000 livres , & l’on 
établit aufli quelques monopoles, qaais 
qui rapportèrent peu. Ces expédients 
' n’ayant pas fuffi pour fournir à tous les 
befoins du Roi, il 'fallut penfer à la 
convocation d’un nouveau Parlement , 
quelque peu d’apparence qu’on vît au 
fuccès , & ce dangereux expédient , car 
, il l’étoit devenu , - fut encore une fois 
- tenté. 

— " ■ Lorfque les Communes furent af- 

■ ï6i4- femblées , elles firent éclater une in- 
quiétude extraordinaire à l’occafion d’un 
Parlement. . bruit qui les alarmoit. On' publioit 
que plufieurs perfbnnes (^) attachées 
au Roi , s’étoient entendues pour for- 

(A) On les nomma Undtnaktrs , c’eft-a dire, En- 
-- tteprcncuts. ' ' 
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mer un plan régulier qui côncernoit 
les nouvelles éleéHons , Ôc qu’ayant 
diftribué leur crédit (c) ' dans toutes 
les- parcies de l’Angleterre, ils avoienc 
entrepris d’alTurer la majorité des 
frages æ la Cour. L’ij^orance des Com- 
.munes alloit encore jufqu’i ne pas' 
voir que cet incident étoit le > p'remier 
fymptorae infaillible d’une liberté ré- 
gulière ou bien établie. En fe con- 
tentant de fuivre les maximes de leurs 
prédécelfeurs , qui , dans l’efpace de 
fîx cents ans,' comme le Comte de 
Salisbury l’avoit dit au dernier Par- 
menr , n’avoient rehifé que trois fois 
un "fubfide , elles n’auroient pas dû 
craindre que la Couronne fe mêlât' 
jamais- dé leurs • éleévlcns.’' Andenne- 
ment les Rois- exigeoient eux - mêmes 
qu’on n’élût pour Membre aucun Offi- 
cier de leur maifon j & quoiqu’ei\fuite 
la Chartre fût annullée , Henri VI , 
par une faveur fpéciale pour- la ville 
.-d’York, accorda aux habitants un privi- 
lège qui les exemptoi't de cet embarras. 
On n’ignore point {d) qu’autrefois une 
place dans la Chambre étoit regardée 

(c) C’cft ce qu’on nomme intérêt en Angleterre. 

(tf) Inftituts de Coke, Paît. j> Chap. i des Chai- 
Kcs d'exemptions. ' - ‘ 
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comme un fafdeau qui apportoit aufTî 
peii de .profit que d’honnéur. Les Com- 
tés & les Villes étoient obligés de 
payer des appointements à ceux qui les 
repréfentoient. C’eft vers ce temps que 
la. qualité de Mtmbrfi des^Cp'mmiines 
a commencé à palier pour un honneur, 
& qu’eUe a caufé de Témulation dans 
les Provinces , quoique l’ufage de lever 
des appointements pour ceux qui l’ob- 
tenoient , n’eût pas tout-à-fiiit ceflc ; 3c 
ce ne fut pas, long-temps après , lorfque 
la liberté fut bien établié , & que les 
AlTemblées du Peuple prirent part à 
toutes les parties de r^ntérêt public., 
que les Membres commencèrent à. join- 
.dre le profit à l’honneur , que da 
Cour jugea nécelïàîFe de diftribuer eri- 
tr’eux tous les Offices confidéràbles du 
Royaume. • ' J 

Les Courtifans du régné de Jacques 
s’entendoient fi mal à ménager les élec- 
tions , ou faifoient jouer des relTorts 
fi foibles, que l’efprit de liberté' régna 
dans cette Chambre des Communes 
autant ou plus que dans la derniere. 
Au lieu de s’attacher d’abord L l’affaire 
du fubfide, comme elle en étoit preffée 
par le Roi & fes Miniftres, elle reprit 
immédiatement le fujet que l’ou..aa- 
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voit fait qu’entamer dans rAflemblce 
précédente, & Jacques fe vit difputer 
le droit d’établir de nouvelles impofi- 
lions, par la feule: autorité de fa préro- 
gative. Il eft remarquable que dans les 
débats fur cette matière , les courtifans 
apportèrent fouvent en preuve l’exem- 
ple de tous les autres Monarques héré- 
ditaires de l’Europe, &c nommèrent 
particuliérement les Rois de France & 
d’Efpagne. Ce raifonnement n’excita 
pas même la furprife ou lündignation 
^de la Chambre. Les Membres du parti 
oppofé fe bornèrent à nier que la con- 
clufion fût jufte , ou contefterent la 
vérité de l’obfervation ; & le' Cheva- 
lier Owen , un des Membres déclar^ 

wMir I3 narrif^ '*rf»nmpi»rc 

mes contre les importions , accorda 
fort naïvement que le Roi d’Angleterre 
étoit revêtu d’autant de pouvoirs &• 
de ' prérogatives , qu’aücùn Roi Chré- 
tien : fur quoi l’on peut obferver que 
dans ce fiecîe , les Nations du continent 
jouilToient encore de quelques feftes de 
liberté. > ' ' 

Les Communes ' demandèrent aux ' 
Seigneurs une conférence fur l’affaire 
des importions ; mais un difeours de 
i’Litêque de Lincoln , où Jà Chambre 
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balfe n’étoic pas ménaoce , procîuific 
guelqu’altercation ; & le Roi faifit cerre 
ouverture pour ' cÜiToudre immédiate- 
ment, avec beaucoup d’indignation , un 
Parlement, qui s’étoit montré fi ferme 
dans la réfolution de' retrancher iès 
prérogatives , fans avoir accordé , du 
moins en compenfation , le moindre fub-^ 
fide à Tes befoins. Il poulfa le relTenti- 
ment |ufqu’à faire jetter en prifon quel- 
ques-uns des Membres, qui avoient mar- 
qué la plus ardente oppoiition à les 
•mefures. En vaiir donna-t-ril , pour ex- 
cufe de cette violence, l’exemple ^’Eli- 
fabeth, & d’autres Princes de la race de 
Tiidor. Le peuplé & le Parlement ne 
|)ouvoient confentir à ces entreprifes , 
■quelque' fréquentes qu’elles eulfenc été, 
lans abandonner pour jamais leur' li- 
berté de leurs privilèges ; & fi - de tels 
exemples euffent été de quelque poids , 
on en concluroit au plus que la confti- 
tiition d^Anglererre étoit alors un monf- 
tre inexplicable, dont les parties difeor- 
dantes clevoient bientôt fe détruire' mu- 
tuellement , & que de la dilTblution des 
anciennes , il devoit réfulter quelque 
nouvel ordre du Gouvernement civil , 
plus unifoime de d’une meilleure con- 
iiftance, ■ . , • 
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Dans tout le cours de ce régné , il ■ ■' •* 

paroîc que- la conduite •publique & re- 
connue du Roi & de la Chambre des 
Communes , fut upe fource fuffifante^de 
querelle de de dégoût; cependant il ne 
haut pas s’imaginer que la jaloufie qui 
ne cefla point de régner entr’eux , n’eût 
pas d’autre fondement. Pendant les dé- 
bats de cette Chambre , fouvent un 
Membre particulier, plus ardent ou plus 
iélé que les -autres , déploya ouverte- '• 
ment les plus violents fentiments de li- 
berté , que les Communes fe conten- 
tèrent d’entendre en filence , avec des 
apparences d’approbation ; le Roi 
informé de ces harangues, conclut que 
toute la Chambre infeétée des mêmes 
principes , étoit engagée dans une forte 
de complot contre les prérogatives. D’un 
autre côté , le Roi , quoique extrême- 
ment infatué de fa politique , & même 
allez capable de dilîîmulation , femble 
n’avoic pas eu en partage le don du-fe- 
crer. A table & dans toutes les compa», 
gnies , il ne cefloit point d’inculquer ou- 
vertement fes maximes monarchiques. 

]j n jour , dans une alTemblée nombreufe , 
ayant parlé fans^ aucun "ménagement au 
défavantage des loix d’Angleterre , & 
donné , en termes très-forts , la préférence ^ 
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aux loix civiles, il Ce vit obli^ de faire 

fon apologie, pùur cette'' indifcrétion , 
dans un difcours aux deux Chambres. 
On peut donner pour exemple de cette 
liberté 'de langage, un trait, quoiqu’un 
peu poftérieur", qui fe trouve dans la 
. vie de Waller , &c que ce Pocte racon- 

roit fouvent. Waller avoit eu dans fa 
jeunefle la curiofité de voir la Cour, 
II fe trouva dans le cercle, pendant le 
dîner de Jacquçs , où ce Prince avoir, 
entrautres convives , deux Evêques , 
Neile & Andrews. Le Roi mit en quef- 
tion s’il ne pouvoir pas , fans toutes ces 
formalités du Parlement , prendre l’ar- 
gent de fes fujets lorfqu’il en avoir be- 
foin? Neile répondit: Pourquoi, Sire, 
ne le pourriez- vous pas? Nous ne ref- 
pirons que par vous. Andrews évita de 
s’expliquer, &• dit qu’il n’étoit pas verfé 
dans les cas parlementaires ; mais prelTé 
par le Monarque , qui ne voulût point 
admettre cette évafion, il répondit plai- 
famment : « Eh bien, Sire, je crois que, 
«‘fans blelTer aucune loi, votre Ma- 
- » jefté peut prendre l’argent de mon 
h confrère Neile, car il vous l’offre «. 
— ■ Jufqu’ici le favori étoit échappé aux 

recherches de la Juftice ; mais il n’avoic 
pu fe dérober à cette voix tacite qui 
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DE LA Maison DE Stuart. 143 
a le poLiyoir de fe faire entendre au mi- 
lieu du tumulte de la flatterie d’une 
Cour , & qui étonne le criminel par une . 
jufte repréfentacion de fes plus fecrets 
attentats. La çonfcience de Sommerfet , chute de 
qui lui reprochoit le meurtre 'de fon Sommerfet , 
ami J lui fit trouver peu de confolation Cc^rge* 
dans les plaifirs de l’amour Sc dans la ViUicxs. 
plus indulgente bonté de fon Souverain. 

Les grâces de fa jeunefle difparurent 
par degrés , l’enjouement de fou hu- 
meur mt obfcurci , fa polirefle Sc fes 
maniérés obligeantes firent place à la^ 
pefanteur du chagrin & du filence. Le 
Roi , qui s’étoit lailfé^jcendre par ces qua-^ 
litçs fuperficielles , commença bientôt a 
fe refroidi-r pour un homme qui ne con- 
tribuoit plus à fon amufement. 

La fàgaciaa^s courtifans leur fit dé- 
couvrir ces^Bmiers fymptomes d’alié- 
nation. Quelques ennemis de Sorhmer- 
fet fai firent l’occafion de préfeuterent 
au Roi un. nouveau mignon. Georges 
Villiers, jeune homme de vingt-un ans, 
cadet id’une bonne Maifon , revenoit 
alors de fes voyages. Il fe fit rehiarquer 
par les avantages d’une belle- figure i 
d’un air fin & d’une pâture du ipeil- 
Jeur goût. ’A la Comédie ôu Lon prit 
foin de' lé; placer exprès fous les' yeux ' , 
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■ ' ■■■■" (du Monarque , il engagea au meme mo- 

Jacques /. ment Tes regards & Ion affeéfcion. En 
vain la honte d’un fi prompt attache- 
ment fit faire des efforts a Jacques pour 
- V '' cacher le penchant de fon cœur. Il em- 
ploya fa profoncle politique à chercher' 
Je moyen d'attacher ce- jeune homme à 
fon fervice , fans témoigner qu’il le dé- 
fi rit. Il déclara la réfolution où il étoit 
de ne lui conférer aucun office, s'il n’en 
étoit prefle par la Reine; il. prétendit 
, que_ce ne feroit que par complaifance 
pour la Reine , qu’il confentiroit à l’ad- 
mettre auprès de fa perfonne. ■ On eut 
recours à la Reine ; mais cette PriucefTe , 
qui favoit à quel excès le Roi.portoit 
les attachements , refufa d’abord de fe 
prêter à cetfe nouvelle paflîon. Ce n© 
fiit qu’à la priere d’Abbilj^^rchevêque 
de Cantorbery , Prélat WÊme conduite 
décente , & fort prévenu contre Som- 
merfet, qu’elle voulut obliger fon mari , 
en lui demandant cette faveur ; -& le 
Roi jugeant alors que toutes les appa- 
rences étpient pleinement fauvéts , ne 
contraignit pas plus long-temps fes affec-r 

, tipns, ^ revêtit immédiatement le jeune 
y illiers de l’office d’Echanfon. - 

- .Toute, la Cour étoit palrtagée • entre 
les deux lijignons ; les uns s’efforçoient 

d’avàiicet 
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d’avancer la fortune naiflante de Vil- ' 
iiers, Sc les ancres troiivoient pins de 
fureté à s’attacher an crédit établi de 
Sommerfet. Le Roi même , partagé entre 
fon inclination 6(1 la bienféance , an- 
grhentoit rincercitnde des conrtifans, & 
la fombre jalonne dn vieux favori qui 
lejecta toute avance d’amitié de la .part 
de fon rival, devint une fource conf- 
rame de querelles entre leurs partifans. 
Mais la découverte du crime de Som- 
nierfet dans le meurtre d’Overbiiry , 
termina ce différend , jetta le coupa- 
ble dans l’abailTement & l'infamie qu’il 
avoit fl juftement mérités. Un garçon 
Apothicaire , qui avoir été employé a 
préparer le poifon , s’étant retiré 'à Fief- 
lingue , s’expliqua fort librement fur 
tout, le fond du fecret, &. l’affaire alla 
jufqu’àux oreilles de Trumbal, Envoyé 
d’Angleterre aux Pays-Bas. Le Cheva- 
lier Ralph Winwood , Secrétaire d’Etat ^ 
en fut informé (par cette voie , ôc ne 
carda point à communiquer ces horri- 
bles lumières au Roi Jacques* Ce Prince 
furpris y alarmé de trouver coupable 
d’un crime de cette noirceur , un homme 
qu’il avoit reçu dans fon fein , chargea 
le Chevalier Édouard Coke>^Lord-Chef 
de Juftice, d’approfondir - cette affair# 
Tome I, Q 


Jacques I, 
1615. 
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i4(f Histoire 
■* avee la’ plus rigomeufe attention. L’in* 

' duftrie & là févérité furent employées 
. à l’exécution de cet ordre. L’horrible 
myftere fut dévoilé. Les criminels fu*» 
balternes , tels que les Chevaliers Elvis , 
Lieutenant de la Tour, Franklin, Wéfr 
ton & Madame Turner , furent appelles 
en- juftice, ôc reçurent leur fentence. 
Sommerfet & fa fenîme furent trouvés 
coupables dan^ la fuite. La mort du 
Comte de Northampton arrivée quel- 
que temps plutôt, l’âvoit fauvé du même 
fort.* 

. U n’éft point indigne du fujet, de re- 
marquer que dans. le> procès de Madame 
Turner,' Coke,lui dit qu’elle étoit cou- 
pable des ffept péchés mortels j qu’elle 
étoit iuie,P. une M, une forcierey une 
magicienne y une Papijle , une félonne ôc ■ 
' une meuuriere {e). Bacon, alors Procu- 
xeur- Général ; prit foin d’obferver que 
V empoifannement étoifun tour de Papif-^ 
te» [f) Telles étoient les fanatiques pré* 
ventions de ce fiecle. Stowe raconte 
que le Roi palTant par Newcaftle , à fa 
première entrée > eu Angleterre, donna 

1 ■ ' • • f • : ' 

(e) ;Th|)t she was guilty o£ the feven dea41y fitisj 
she was a whoie , a hawd , a fotecrer j a Viitch , a Pa'^ 
pift , a fclon ‘ and à muiderer. ' - 

• (/) Tljat ’poifoning - was a popUli uiçk. 
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la liberté â tons les prilbnniers, excepté 
ceux qui étoient accufés de trahïfon y de 
meurtre 6* de papifme. Quand on con- 
sidéré ces circonftances, la confpiratioa 
des poudres paroîc moins furprenante. 

Tous les' complices du meurtre d’O- 
verbury, fubirent la punition; due à leur 
crime j mais le Roi fit grâce aux prin- 
cipaux, Sommerfet & la Comtèfle. A la 
vérité, fon courage auroir mérité beau- 
coup d’éloges , ;s’il eût perfifté dans fa 

f >reiniere intention d’abandonner tous 
es criminels à la Juftice. Mais gardons-^ 
nous d’une exceffive rigueur-^ en le blâ- 
niant d’avoir fait fcrupule à l’approche 
de* l’heure fatale de livrer aux mains 
d’un bourreaii des coupables qu’il avoit 
autrefois favorifés de fa plus tendre 
afTeftion.i Après quelques années de 
prifon', il’ prit le parti d’adoucir la ri- 
gueur' de leur fort , -en leur rendant la 
liberté ; il leur accorda même une pen- 
fion , avec laquelle ils cherchèrent une 
retraite', où ils traînèrent une alTez lon- 
gue vie dans l’infamie & l’obfcurité. 
Leur coupable amour s’étoit converti 
dans une haine mortelle \ &c pendanc 
un grand nombre d’années qu’ils ,paf- 
ferent dans une même maifon, ils n’eU'ç 
rent erifemble aucun- comnaerce. 

G a 


Jacques r. 

Kl}. 
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^ Placeurs Hiftoriens, dans' le récit de 
' ces événements , ont fort infiftc fur la con- 
duite difTînuilée de Jacijues , lorfqu’il li- 
vra Somrnerfet au Lord-Chef de Juftice, 
fur les infolentes menaces du criminel 
fur le refus hautain qu’il > fit .de recon- 
noîcre des. Juges , & fur le trouble ex- 
trême du Roi pendant tout' le cours 
de cette affaire. En accordant* la yérité 
de toutes ces circonftances dont quel- 
ques-unes font fufpeétes, ou même évi- 
demment faufîès , le grand refte de ten- 
drefle que Jacques confervoit encore' 
pour Somrnerfet , fuffit pour les expli-f^ 
quer. Ce favori étoit fier & réfolu dé- 
périr, plutôt que de vivre dans l’infa-' 
inie dont il étoit menacé. Jacques' étoit 
perfuadé que le pardon ''d’une aâion fi 
noire , déjà fort odieufe en elle-'-mêtheV 
déplairoic encore plus au peuple, fi l’ar- 
xogance & l’obftination du criminel pen- 
dant le cours du procès, augmentoient 
contre lui la haine publique, Du moins 
la confiance fans bornes qu’il avoit eue 
pour lui pendant plufieurs années, reu- 
dpit Sommérfet ' maître, de . tant de fe- 
crets , que , fans quelques nouvelles lu- • 
mieres , *il eft ' impoflîble d’afiigner la 
vraie càufe de cet air de fupérioriré- 
qu on lui fait prendre devant fes Juges.' 
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Sa chute &c fon bannKTemenc de la 
Cour ouvrirent le chemin à Villiers , 



pour monter tout d’un coup au fom- 
.met de la faveur, des hpnneurs & des 
richefles* Si la pallion de Jacques eûtgham. 
été gouvernée par les réglés communes 
de, la prudence, la dignité d’Echanfon 
pouvoit attacher le nouveau favori à 
ia perfonne , & fatisfaire un homme de 
-cet âge & de cette nailTaiice ; 6c fans 
.une auftérité cynique , on nauroit pu 
reprocher trop.au ÏToi la fingularité de 
Ton goiut dans fes amufements. Mais cette 
première élévation étoit fort au-defldus 
de la fortune qu’il deftinoit â fon fa- 
vori. Dans le cours de peu d'années 
il le créa-Vicomte de Villiers , Comte,' 
Marquis ÔC Duc. de Buckingham , 
Chevalier de la Jarretière , Grand- 


Ecuyér ,• Gouverneur ' des cinq Ports , 
Prélîdent de la Cour du Banc du Roi', 
Grand - Maître de .Weftminfter , Con- 


nétable de Windfor & Grand-Amiral 


d’Angleterre., Sa mere obtint le titre 
de ComtelTe de Buckingham; fon frere 
fut créé Vicomte ide 'Purbech , 6c foii 
indigente; patentée ’ fe vit avancée en 
crédit & en richelTes. Ainfi le paflîonné 
Monarque ne penfant qu'à faire le Pré- 
cepteur avec fon favori , ôc qu’à, l’initier 

' G 3 
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tians les principes de la prudence 
' de la politique , prit , eu le chargeant 
d’honneurs exceflifs .& prématurés , une 
méthode infaillible pour le rendre toute 
fa vie téméraire & préfomptueux juf- 
’quà rinfolence. ; ' - 

Un jeune mignon attendre heureux 
par toutes . fortes de plaifirs , une fa- 
mille néceffiteufe à mettre dans Topu- 
lence J étoient de trop grandes entre* 
■prifes pour le tréfor épuifé de Jacques. 
11 fallut J pour fe procurer- un peu d’ar- 
• gent , remettre aux Hollandois les Villes 
de garantie j démarche dont prefque tous 
les Hiftoriens lui font un reproche amer^ 
mais quoiqu’elle bleflTe un peu la poli- 
tique , il paroît que la cenfufe eft beau- 
coup trop vive pour fon importance Sc 
fon poids réels* ' 

Lorfqii’Elifabeth avo t ouvert fes tré- 
fors pour le foutien de la République 
naiflante , outre la vue de s’afliirer elle- 
même contre la puilîànce exorbitante 
& l’ambition de l’Efpagne , elle s’étoic 
réfërvé la perfpeâ:ive du rembourfe- 
ment 3 & pour caution de fes avances , 
,elle ayoit exigé que les importantes 
forterelTes de Fleflîngue , de; Ramme- 
kins & de la Brille , fuflènt confignées 
encre fes 'mains. Son indulgence pour 
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les néceflîcés des Etats l’avoic fait re- ~ 
noncer aux intérêts de la dette ; elle 
s’étoit même engagée , fi l’Angleterre 
faifoit jamais la paix avec rEfpagriè , 
à payer les troupes qu’elle avoir en 
garnifon dans ces forterefies [g). On 
apprend dans les Lettres de Jannin , que 
les Etats avoient efpéré une diminution 
confidérable de leur dette , dès le temps 
où le tréfor de Jacques étoit' en alfez 
bon ordre , par le feul grand fubfide qué 
le Parlement lui eût jamais accordé; 
mais ils dévoient s’y attendre beaucoup 
plus dans fon état préfent d’indigence* 

Caron, 'leur Miniftre à Londres, qu’ils 
employèrent à cette négociation > offrit 
au Roi un peu plus du tiers de ce qui 
lui éfbif'dù, & dont le total montoit 
a près de 700000 livres' fterling. Jac- 
ques fit réflexion que le paiement des 
garnirons étoit un fardeau pour fon 
mince revenu \ qu’on leur devoir des ar- 
rérages 'confidérables, & qu’elles étoient 
prêtes à fe mutiner faute de fubfiftan- 
ce ; que depuis fon acceffîon au trône 
d’Angleterre, on avoit ‘dépenfé pour 
leur entretien plus de 300000 livres 
fterling , & qu’on ne voyoit pas la fin 

{j) Rymer, Tom. XVI, pag. H*. ' ' ' 
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' de ces charges \ que par la plus exade 
jücguts /, fappucation , un tiers de la fomme ac- 
tuellement payé , étoit préférable à la 
fomme entière payable dix ans après; 
que les, Etats fe repofant fur fes incli- 
iiations pacifiques ,* aufli-bien que fut 
leur étroite union d’intérêt & d’affec- 
tion, avec fon peuple, croient fans in-, 
quiétude pour le recouvrement de leürs 
Places , èc pouvoient les lailTer long- 
temps entre fes mai ils , fi l’on infiftoic 
fur la totalité du paiement ; que cette 
union étoit réellement fi intime ^ qu’il 
n’y avoir pas.de mefures raifonnables 
qu’on ne dût attendre des Hollandois 
pour le foutien mutuel , quand même 
ils feroient délivrés de la dépendance 
de ces garnifons ; enfin , que le tréfor de 
la République étoit maintenant fi bas, 
- _ que depuis qu’elle étoit privée des fe- 
cours de la France , elle rrouvoit de la 
difficulté à fe maintenir dans l’état de 
défenfe convenable pendant la treve 
avec rEfpagne. Ces raifons, jointes^aux 
prefîants befoins du Roi , lui firent ac- 
« de Juin, cepter l’ofï're de Caron : il évacua les 
Villes de garantie , qui renoient les 
Etats dans une entière fujétion , & 
qu’un Prince plus ambitieux 8c plus 
entreprenant, auroit regardées comme 
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la plus précieufe de fes polTelïïons. C’eft 
dç 'cet événement 'qu’il faut dater la 
pleine liberté de là République Hollan- 
tloife j elle a fu depuis fe foutenir avec - 
autant d’in<^pen’dance que de dignité , 
dans toutes les tranfa<5tions de l’Euro- 


pe ; & quoique- fes Compagnies de 
Commerce fe foient- rendues coupable^ 
de quelques violences, la République 
eft toujours demeurée fort étroitement 
unie avec l’Angleterre, lorfque la con- 
duite de cette Couronne s’eft trouvée 


conforme à- fes propres & vrais inté- 
rêts. 11 eft' heureux pour les deux Puif- 
fances ,''que le .Parlement Républicain 
6c Charles II lorfqu’il erhbralla d’ex- 
travagants fyftêmes de politique , n’aient 
pas eu les Villes de garantie dans leur 
poftelîîôn ; un avantage de cette na- 
ture les auroit mis en état de tourmen- 


ter cette^illuftre République , & de pri- 
ver pour jamais la nation Anglpife de ' 
fon’ plus utile & plus ferme Allié. ' • 

Lorfque la Couronne d’Angleterre — ■ ■ — 
étoit tombée au Roi Jacques , les Ecof-- 
fois avoient pu prévoir que l’indépen- ^'Ecoül” 
dance de leur Royaume, objet qui avoit * 
fait répandre -à leurs ancêtres une met 
de fang , -touahoit. à {fa* perte entière , 

6c que Cl les deux Etats continuoient de 
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■ ■■ - maintenir des Loix & ^des.- Parlem^ntf 
Jacquts I, réparés, le plus foiblô; fentitoit 'plus fa 
fujécion , que s’il avoit été - fubjugué 
par la force des armes. Mais ils ne 
firent pas tous cette réfle^on. L’hon- 
neur d’avoir donné un ooiiverain à 
Jeiir puifiant ennemi les avantages de 
la paix & de la tranquillité préfente, 
les richefTes qu’ils obtinrent ;de la ma- 
gnificence de leur maître j toutes, ces con* 
fidérations excitèrent leur refpeétueux 
attachement pour un Prince qui leur 
■ donnoit tous les jours des., preuves fi 
fenfibles d’une affeébion & d’une pré- 
férence réelles. Jamais, l’autorité d’au- 
cun Roi réfidant parmi eux , n’a voit été 
fi fermement établie , que celle de Jac- 
ques depuis fon , abfencé ; & jufqu’à 
préfent l’adminiftration intérieure du 
pays s'étant •foutenue avec beaucoup 
d’ordre & de tranquillité , il n’y étoit 
lien arrivé qui dût s’attirer l’atten- 
tion des Anglois. Mais cet été le Roi 
prit la réfol ution de rendre une vifite 
au pays de fa naifiance , pour y renou* 
veller fes anciennes liaifons , 6c pour 
y introduire dans la difcipline 6c le gou- 
vernement eccléfiaftique , ce change- 
ment auquel, il > rapporcoit toutes fes 
.vues. 

r -J . ... 
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Le Royaume d’Ecofle écoic alors pof- 
fédc , comme aujourd’hui , par deux 
forces d’habitants fort differents dans leiuç; 
langage , leurs maniérés , leurs ufages , 
leur habillement, & dans toutes les pra- 
tiques de la vie. Le pays plat étoit ha-r 
bitc par une race d’hommes qui , fi l’on 
en juge par leur langue, preuve moins 
fufpedte que (des annales obfcures oti 
fabuleufes , doit être d’origine Saxone» 
& • vraifemblablement une Tribu de 
cette nation, qui, des parties fepten- 
trionales de l’Allemagne , fe répandit 
comme un torrent dans les meilleures 
& les plus hal^itables parties de l’ifle 
Britannique., Les montagnes" étoient 
demeurées dans la poffeffion des an-: 
çiens habitants-, d’extraâion Celtique, 
qui s’jétoient trouves capables de 
maintenir dans ces inacceflibles retrai-» 
tes , contre la furie deftruélive des ufur-^ 
pateurs^, &, de fauver.un relie de ce 
peuple autrefois puilTant. Ces deux fory 
tes d’Ecoffbis , quoique differents^ut 
d’autres points , fe refferabloient alors 
dans ^ leur forme irrégulière de.gouver^ 
nement ^ ils étoient moins conduits pat 
des loix , que par d’anciennes, coutu- 
mes j, de plus attachés à lents; familles 
qu’à leur Prince. Les Montagnards, 
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' Histotre 
comme les Jrlandois ,• qui font une -bran-, 
che de là même nation , étoient divifés 
en fept Tribus, nommées Clans par les 
premiers , &c Septs par les Irlandois. • 
Dans chaque Tribu le plus pauvre fe 
prétendoic du même fang que le plus, 
puilfanç- & le plus riche. Mais dans les 
montagnes , comme la propriété des' 
terres étoit fixe, & que la, plus grande 
portion de l’héritage alloit à l’ainé , la' 
dignité 'de Cheftain étoit devenue hé- 
réditaire; & cet ufage n’avbit pas peu' 
fervi à conferver une‘ fôi^é d’ordré ou 
de fubordihation parmi le jjeuple , qui , 
malgré fa barbarie , ne lainoit pas d’être 
fupérieur 'à’ l’état fànyagc où les Iflan- 
dois étoient tombés. Dans le pays plat 
les propriétaires particuliers confer- 
■voient aufiî de 4’attacHement à leur' 
Ghefcain , c’eft-à-dire*, 'au.chef de l’éùr 
famille. Mais les Tenanciers faifanc 
conime un fécond ordre, étoient ftp-» 
pbfés d’une nailTance inférieure , & leur 
ob^lîànce pour leurs maîtres portoit 
fur les liaiions ordinaires d’intérêt' & 
de dépendance.' La |foiblefie de l’autorité 
régale dans toutes les parties deil’Ecofie, 
faifoit chercher leur flireté, aux habi- 
tants dans une étroîté adhérence à leur 
propre Tribu , * qui étoit feule capable 
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3e les protéger j 8c la force de ce lien ' 
particulier n’en lailTant guere aux liens 
communs de la patrie , fervoit encore 
plus â diminuer l’autorité des loix. 

On peut naturellement s’imaginer 
que des caufes de cette nature' avoienc 
produit de puiflants effets dans ces bar- 
bares montagnes j & jurqu’aujourd’hur 
leurs habitants ; malgréies progrès d’une 
meilleure police dans.» d’autres parties 
de l’Ifle , fe diftin guent par lin attache- 
ment opiniâtre à leurs anciens ufages. 
Cependant la Loi féodale s’étoit vigou- 
reufement foutenue dans tour le Royau- 
me , fur-tout dans le pays plat; les Ju- 
tifdiârions avoient toujours été répa- 
rées ; les Officiers héréditaires étoienc 
demeurés fur le même pied ; 8c la Juf- 
tice avoir même eu quelque exécution 
mais foible , mal ordonnée , partiale 8c 
tumultueufe. 

Parmi les contentions d’un 'grand 
nombre de vafTaux puiffants , qui pou- 
voient plutôt pafTer pour autant de pe- 
tits Princes , que pour une éminente 
NoblefTe , l’autorité du Monarque , la 
même que celle des Loix ,- ne pouvoir 
être que fort incertaine fouvenc 
précairek Semblable au Pontife Romain 
dans les fiecles de fuperftition , le Roi 
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d’EcofTe , quoique poflelTcur des droits 
étendus , joiiiiToit jéellemenc 
d’un foible pouvoir. Lorfqu’il étoic ir- 
rité par la révolte d*un puilTant Baron , 
fa refldurce étoit d’animer contre lui 
quelques Clans,, avec lefquels il lui con- 
noilToit des démêlés , & de les . armée 
de l’autorité légale. Mais ces Clans , en- 
richis & fortifiés par la confifeation du 
Cheftain rebelle & de fes vaflTaux , 
devenoient bientôt redoutables . à leur 
bienfaiteur , & le mettoient dans la né- 
celîîté de recourir à quelque politique 
deftrudive pour, les extirper. .Cepèn- 
dant , maigre cette impüiflance du Soa- 
yerain, malgré ces dilTenfions invété- 
rées entre les Clans , on n’avoit pas 
vu que les Anglois euflent tiré beau-' 
coup d’avantages des divilions intefti- 
nes de l’EcolTe , & jamais ils n’avoieut 
été capables d’y établir leur domina- 
tion. .Comme ils étoient les feuls enne- 
mis que ce Royaume feptentrional eét 
en tête , l’antipathie nationale des Ecof- 
fois ne recevant point de diverfion par 
d’autres canaux , ctoit montée au com- 
ble, & ne manquoit point dans tous les 
cas de nécelîîté de reunir les forces de 
l’Etat entier contre de fi dangereux .voi- 
fins. D’un autre côté , les Ecofibis étanf 
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oblî&és^, pour leur fureté & leur fou- ^ ^ , 

• ® ^ ri Jai.quts 

tien d entretenir une- correlpondance K17. 
intime avec la* France, reçurent de -là 
un dégré de politelTe èc de favoir qui 
leur ât copier imparfaitement les autres 
Nations de l’Europe dans tous les prin- 
cipes de Chevalerie & de galanterie , de 
gloire & de valeur, militaire qui ayoie^iç 
prévalu dans ces temps barbares. 1 

L’aurore des Sciences & des Arts- 
ayant commencé à luire en Europe 
dans le feizieme fîecle , on pouvoit 
efpérer qu’en parvenant à l’Ecofle dans 
leurs progrès les plus étendus , ils y 
produiroient, comme un de leurs effets 
ordinaires, la fin de cette anarchie féo- 
dale , qu’un long ufage y avoir fait 
prévaloir , & qu’ils y introduiroienc 
l’ordre ôc la loumiffion. Mais cette 
heureufe révolution fut précédée d’un 
événement qui diminua l’autorité des 
Nobles ,, de qui balança leur influence 
fur le peuple. Le fanatifme Protefiant, 
avec plus de rapidité dans fes progrès, 
perça bientôt dans cette région éloi- 
gnée ; & trouvant d’abord une forte 
oppofition ,dans, le pouvoir fiiprème , 
civil ôc religieux , il acquit un dégré de 
furie qui lui fit renverfer violemment 
toutes forces d’obftades. Comme c^ 
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7ac ufs ~i le 'génie des Religions éhthoU* 

%6iy. ' fiaftes' d’accorder' au Clergé- beaucoup 
de poi»voir & d’opulence j les dépouil- 
les de l’Eglife Rornaîne furent partagées 
entre les Laïques , & les Evêques virent 
leur autorité comme anéantie»’ Mais 
quoique les nouveaux Prédicants eulTenc 
acquis une influence extrême fur- le peu- 
ple , ils ne la durent pas tant à'Ieur quar 
;îité de Prêtres ou 'de Miniftres , qu’à 
l’apparente auftérité dé leur vie , -joinlé 
à l’éloquence de leurs zélées déclama- 
tions. Ils ne conduifirent pas' propre- 
ment le peuple; ils ne firent que courir 
devant lui dans toutes leurs' fanatiques 
extravagances. ...... 

Mais quelque perte que la Noblefle 
eût foufferte de ces innovations , là 
Couronne y gagna peu. Les Religieux 
Orateurs , enfaemis auflî déterminés de 
la Monarchie par principe 'que - par in- 
clination , firent vanité d’affronter leur 
Prince, & ne 'voulurent pas reconnoî- 
' tre d’autre Souverain que J. C. , dont le 
trône établi dans le Ciel , les gênoit peu 
fur la terre. Entre tant d’écueils qui of- 
froient du danger de toutes parcs , ; Id 
caraûere défiant & modéré de Jacques i 
lui avoir fait tenir uiie courfe fort pru- 
dente. En oppofant l’art à‘ratt, &: la 
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di/Tîmiilation à la dilTîmulacion , il avoit 
confervé une tranquillité extraordinaire 
parmi fes, fujets, ôff foutenu en même- 
temps autant qu’il étoit polîîble fa pro- 
pre autorité. Il avoit fupporté dans le 
Royaume de fa nailTance , ou patiem- 
ment, ou fans un reflentiment exceflîf, 
des dignités fans nombre. Mais lorf- 
qii’en montant fur le trône d’Angle- 
terre , il fe vit dans un plus grand érac 
de fplendeut & d’indépendance , il ne 
put fermer tout-à-fait les yeux fur cette 
augmentation d’autorité , & bientôt il 
changea de maximes pour l’adminift ra- 
tion d’Ecoffe. L’expérience lui avoit ap- 
pris quelle eft l’influence de la Religion 
fur l’efprit. des hommes; il réfolut de fe 
procurer , s’il étoit poflible , la direétion 
de ce principe , &c' d’établir en Ecofle 
les maximes , la difeipline &c le culte 
l’Eglife Anglicane , dont il avoit tant 
de raifons d’être fatisfait en qualité de 
Monarque. . • ■ 

Mais c’eft l’obfervation de tous les 
Hiftoriens , & plus encore de ceux du 
régné de Jacques,- que lefprit de Reli- 
gion contient quelque chofe de furna- 
tiirel & d’inexplicable , & -que dans 
fes opérations fur la fociété , les-^effets 
répondent moins à. leurs caufes con-i; 
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^Jacques / antre caufe 

jtfi7. ’ dans le cours ordinaire du Gouverne- 
ment. Cette réflexftn peut fournir tout 
à la fois une fource de blâme' contre 
les Souverains qui fe portent trop lé- 
gèrement à l’innovation fur un article 
ji dangereux , & d’apologie pour ceux 
qui , fe trouvant engagés dans une en- 
treprife de cette nature , ne voient pas 
l’événement’ répondre à leurs efpéran- 
ces , & manquent de fuccès dans leurs 
vues. ■ • ■ 

Jacques en avoir trois dans fon voya- 
ge d’Écolfe ; d’augmenter le pouvoit 
cpifcopal J d’établir un petit nombre dd 
cérémonies dans le culte, & de fixer la 
fupériprité du pouvoir civil fur la Jurif- 
diétion Eccléfiaftique.* 

• Lorfque la Nation EcoHbife avoit 
^é faifie , pour la première fois, de cette 
fureur de Réformation , qui fut fi per- 
nicieufe pendant fa durée , ôc dont les 
fuites font devenues falutaires , les Ora- 
teurs fanatiques fe parant d’un carac- 
tère peu inférieur à celui des Prophètes 
& des Apôtres', dédaignèrent toute fou- 
million aux Légiflateurs fpirituels de 
l’Eglife , qui s’oppofoient Ik qui inten- 
toient des châtiments â leurs oangereii- 
fes innovations. Les revenus du, haut 
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Clergé ne paflTant plus pour facrés, de- 

meiirerenc en propriété à leurs préfents 
polTefleurs', ou furent faifis par les plus 
puiflanrs Barons ; & ce qui put relier après 
cette étrange ,délapidatien , fut annexé 
a la Couronne par aéle de Parlement. 

Les Prélats & les Abbés ne lailTerent 
point de conferver leurs Jurifdiélions 
temporelles , avec leur droit de féance 
dans 1 alîemblée de la Nation \ & quoi* 

3 ü’on vît fouvent des Laïques revêtus . 

e titres ■ eccléfiaftiques , l’Eglife , mal- 
gré fes fréquentes remontrances contre 
un ufage dont elle étoit offenfée , re- 
préfenroit encore ces Seigneurs fpi ri- 
tuels dans les Etats du Royaume. Après 
bie’n des conteftations , le Roi , même 
avant fon acceflîon au trône d’Angle- 
terre, avoir acquis allez d’influence fur 
le Clergé EcolTois , pour extorquer une 
reconnoiflance de la Jurifdiélion Parle- 
mentaire de» Evêques , quoique modi- 
fiée^par quantité de précautions de 
réferves pour fe mettre à couvert des 
ufurpations fpirituelles de cet Ordre. 

Enfuite fe trouvant Roi d’Angleterre, 
il engagea les Membres du même Cler- 
gé , >qnoiqu’avec une extrême répu- 
gnance de leur part , à faire un pas de 
plus pour recevoir les Evêques , comme 
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■ I '■— jj.i Préfidents ou Modérateurs perpétuels,' 
leurs Synodes Eceléfiaftiques ; mais 
ce fut en • réitérant leurs proteftations 
. contre. toute, Jurifdidion fpirituelle ÔC 

tout pouvoir de cenfure fur les Prêtres. 
t(og. 11 fe flattoit i par ces innovations gra*- 
duelles, d’introduire doucement l’auto- 
rité épifcopale. Cependant , comtne on 
'avoir pénétré fes vues, chaque ‘démar- 
che fut ime nouvelle,; occaiion de méy 
contentement, & ne fit qu’augmenter-, 
au lieu d’adoucir ,, l’horreur qui fubfif* 
toit pour la Prélatnre.,- ’ ; ' • . 

Rien ne fit ouvrir plus facilement les 
yeux fur le delTein du Roi , que les 
efforts qu’il fit dans le même temps 
pour introduire eu Ecolfe les. ..cérémo- 
nies de l’Eglife d'Angleterre. On prévit 
que le refte ne tarderoit point à fuivre. 
]Êe feu de renthoufiafine', excité par la 
nouveauté , enflammé par les obftacles, 
avoir pris une fi forte poflellion de-l’ef- 
prit des Réformateurs Ecoffois , ^que 
tous les Rites , les Ornemeni^ & l’or- 
dre même de la Liturgie ^ furent dé- 
;■ ; daigneufement rejettés , comme. un fa- 

tras inutile qui ralenriflbit l’imaginai 
tion dans fes raviflements extatiques , 
& qui bornoit les opérations de l’Ef- 
prit divin , . par lequel, ils fe croyoient 
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animés'. Us établirent une formé de cul- ' 
te , la plus nue & la plus limple qu’ils 
purent imaginer j une forme qui, n^em- ' 
pruntant rien des fens , fe repofoit en- 
tièrement- dans la contemplation- de 
l’elTence divine , qui ne fe découvroit 
qu’à l’entendement. On ;obferva que 
eette efpece de dévçtioiï, fi convenable 
à l’Etre, fuptême , mais fi peu propor- 
tionnée à la foiblefie humaine , caufa, 
d’énormes ravages dans les poitrines , 
ôc détruifit .tout principe raifonnable de 
yie & de conduite. L’ame faifant des. 
efforts outrés pour s’élever à cette fitua- 
tiôn. extraordinaire , n’y atteignant que 
par des élans imparfaits , retombant 
bientôt dans fa propre foiblefTe , & re- 
jettant tout appui extérieur de pompe 
'Ôc de cérémonie ,,fe trouva fi concen-, 
trée dans cette vie (intérieure^, • qu’elle 
fe déroba non .-.feulement à /toutes les 
communications de la fociété , mais en- 
core à ces doux & joyeux amufements , 
dont l’effet- eft d’adoucir & d’humani- 
fer le caraétere. Il ne falloir pas beau- 
coup de pénétration , & Jacques en- eut 
afiez pour reconnoître que , l’afcendans. 
de ce î fanatifme , avoit établi parmi le, 
peuple une difpofition fombre & cha-; 
gtine j un efprit opiniâtre 5c dangereux , 
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’ indépendant & défordonné ; egalement 
animés de mépris pour raiitoritc & de 
haine pour toute autre forme de Reli- 
gion , fur - tout pour la Catholique. 
Jacques , pour fondre un peu ces hu- 
meurs j s’efforça de jetter dans le culte 
national une légère teinture de fuperfti- 
tion , & d’introduire une efpece de rites 
& de cérémonies qui fuflent capables 
d’occuper l’ame jufqu’à un certain point, 
& de plaire aux fens, mais fans trop s’é- 
carter de' cette fimplicité qui diftin- 
guoit la Réformation. Les beaux Arts/ 
quoique rudes encore dans ces contrées 
iej)tentrionales , furent employés à la' 
décoration des Eglifes \ ôc la Chapelle 
du Roi, où l’on voyoit une orgue , avec 
quelques peintures & quelques ftatues, 
rut propofée à toute la Nation pour 
modèle. «Mais là mufiqne parut: cho- 
quante aiïx 'oreilles mal diipofées du 
Clergé d’Ecofïè 5 les ouvrages de fcûlp-* 
ture & de peinture pafferent pour des 
inftruments d’idolâtrie j le furplis fut une 
guenille du Papifme ; enfin chaque mou- 
vement ou chaque gefte prelcrit par 
la Liturgie, parut comme un 'pas vers 
cette fpirituelle Babylone, objet’fi dé-' 
terminé de leur horreur & de l’aver-’ 
fiûn publique. Tout fut déclaré impie/. 
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i la réferve de leurs propres commen- 
taires myftiques fur l’Ecriture, qu’ils 
idolatroienr , & dont ils employoient 
le ftyle oriental & prophétique jufques 
dans les circonllançes ordinaires de la 
vie. 

Il fiiffira d’expliquer quelques - unes 
des cérémonies que le Roi défiroit li 
fortement d’établir. Ces inftitutions 
font jugées pendant quelque temps, ou 
trop divines pour être venues de tout 
autre Être que le Créateur fuprême de 
l’univers , ou trop diaboliques pour de- 
voir leur .origine à d’autre qu’un ef- 
prit infernal ; mais la mode ou la dif- 
pute n’eft pas plutôt paflce , qu’elles font 
généralement reconnues li frivoles , 
qu’à peine croit - on pouvoir les nom- 
mer avec dignité , ou même avec dé- 
cence , dans le cours ordinaire des évé- 
nements humains, L’Hiftoire, dans ces 
occalions , eft quelquefois obligée de fe 
dépouiller un peu de fa gravité ordi- 
naire &c naturelle. 

Comme fOrdination épifcopale man- 
quoit encore aux Evêques Ecollois , qvû 
ne tiroienc. leur caradere que des fuffra- 
ge’s du , Parlement & des Alîèmblées , 
Jacques- en avoit appellé jtrois en An- 
gleterre. Us avoiçnc .reçu des Evêques 
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ï6^ Histoire* 
^Anglois, par les cérémonies caneniqu^es 
& par l’impofition des mains , cette 
verni invifible , & par conféquent plus 
vénérable , qu’on fiippofe tranlmife, fans 
interruption , par une fuite innombrable 
de Prélats , depuis les Apôtres & les pre- 
miers Difciples; & ces trois Evêques, 
dont l’ordination meme étoit conteftée 
par les Catholiques , parurent fuffire 
pour conferver toute la force à cette 
vertu , pour la tranfportér en Ecofle & 
pour la communiquer à leurs frétés , 
avec le droit de la tranfmettre à leurs 
fuccelFeiirs dans ce Royaume. 

11 s’éleva de grandes difputes , lorf-; 
que toutes les autres fembloient ajuftées 
entre le Roi & les Miniftres d’EcolTe, 
fur la maniéré d’adminiftrer l’Eucha- 
riftie. Jacques demandoit toujours que* 
les communiants fulfent à genoux ; pof- 
ture qu’il jugeoit la plus refpedlueufe , 
parce qu’elle ^ eft la plus incommode? 
Les Miniftres foutenoient avec force 
leur privilège de demeurer en repos 
fur leurs fteges pendant cette fainte opé- 
ration , & rejetroient abfolument' la 
pofture qu’on leur prefcrivoit. 

, On ne s’accorda' pas mieux, ■& la 
- difpute ne fut pas moins violente fur 
un autre ppinc : il écoic queftion de ' 

favoir 


DIgitized by GoogU 





DE LA Maison de Stuart. 
favoir lî le pain facramental devoir erre 
coupé en morceaux, avant que d’écre 
préfenté aux Communiants , ou s’ils 
dévoient le. rompre eux-mcmes avec 
leurs doigts. Le Roi infiftoit fort vive- 
ment fur la première de ces deux pra- 
ticjues j l’Eglife d’EcolTe demeura opi- 
piatrémenc attachée à la fécondé. 

Les autres ufages recommandés par 
le Roi, regardoient la Communion Ôc 
le Baptême privés , la Confirmation 
des enfants , l’ofifervation de Noël &z 
d’autres Fêtes. Toutes ces cérémonies , 
excepté celle de l’ordination , furent con- 
nues enfuite fous le nofn d’Articles de 
Perth , du lieu où elles furent ratihées 
par l’Afiemblée. 

Jacques n’avoit pas compris qu’il ne 
pouvoir jamais efpérer d’établir , com- 
me il fe le propofoit , une conformité 
de difcipline 3c de culte entre les Egli- 
fes d’Angleterre & d’EcolTe, fans avoir 
commencé f>ar faire reconnoître fa pro- 
pre autorité dans toutes les affaires ecclé- 
fiaftiques, & rien n’étoit plus contraire 
à la pratique Sc aux principes du Clergé 
Presbytérien. Les Cours Eccléfiaftiques 
poffédoient le pouvoir de fulminer l’cx- 
communication j & cette redoutable 
fcntence entraînoic avec le fupplice 

7'omc I. H 
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"jJ^ues I coupable d’autres conféquen- 

U\ 7 . ' ces immédiates & de la plus importante 
• nature. Un malheureux excommunie 
fe voyoit évité de tout le monde com- 
me un profane &: un impie. Tout ce 
qu’il polfédoit de bien en fonds étoit 
conhfqué pendant fa vie au profit de la 
Couronne, 6c fes meubles l’étoient fans 
retour. D’ailleurs les démarches qui 
dévoient précéder la fentence , ne fe 
faifoient point avec des formalités & 
des mefures proportionnées à foii poids. 
Sans aceufateur , fans citation , fans 
procès , toute Cour eccléfiaftique , 
même inférieure , pouvoir .Ibmmaire- 
inent prononcer une Sentence d’ex- 
communication pour toutes fortes de 
caufes , & contre toutes fortes de per- 
fonnes , fulTent-elles domiciliées hors 
desbornes.de fa Jurifdidtion. Ainfi fans 
• Tribunal d’Inquificion , toute fa ty- 
rannie fe troLivoit introduite dans le 
Royaume. 

Mais le Clergé ne fe bornoit pas 
. a cette Jurifdiétion' illimitée dans les 
matières eccléfiaftiques \ il s’attribuoic 
un droit de cenfure fur toutes les parties; 
de l’adminiftcation. Dans tous les Ser-^ 
mons , & jufques dans les Trieres pu- 
bliques , weianç la politique avec la 


Diÿitiz---! 'r j C;" 



DE LA Maison de Stuart. 171 
Religion, il^inculquoit les plus turbu - ^ 
lents & les plus féditieux principes. * , 

Bla»k , Miniftre de Saint-André , s’em- 
porta dans un Sermon , jufqu’à traiter 
tous les Rois d’enfants du diable. U 
'donna le nom d’Athée à la Reine d’An- 
gleterre. Il déclara que la perfidie du 
cœur du Roi étoit enfin pleinement 
connue 5 &: dans fes prières pour la 
Reine , il fe fervit de ces termes : 

« Nous ne la recommanderons au Ciel 
»j que pour nous conformer à l’iifage ; 

» car nous n’avons aucun motif de 
« prier pour elle , jamais elle ne nous 
» fera aucun bien. » Lorfqu’il fut cité 
au Confeil , il réfufa de répondre à une 
Cour civile fur aucune partie de fes 
Sermons, quoique le crime dont il étoit • 
accufé , fût de nature civile. L’Eglife - 

adopta fa caufe ; elle fufcita une fédi- 
tion dans Edimbourg. Le Roi fe vit i7D<fcc«- 
pendant quelque temps entre les mains 
d’une populace furieiife , & ce ne fut 
pas fans courage & fans adrelTe qu’il 
trouva le moyen de fe dégager. Quel- 
ques jours après , un Miniftre prê- 
chant d^ns la principale Eglife de 
cette Capitale , ofa dire que le Roi 
étoit poftédé du diable ; & que le dé- 
mon qui le poflcdoit , ayant été chafle ^ 
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*7"^''” 7* -il ctûir encré à fa place fepc autres 
‘‘uij. ‘ plus dcteftablcs. 11 ajouta que les fujets 
pôuvoienc fe foule ver juftemenc , Sc 
recevoir l’c-pce de fes mains. La plus 
t^nébreufe nuit des fuperftitions Ro- 
, maines n’olfre aucun exemple des ufur- 
pations facerdotales qui approche de 
ceux qu’on trouve ici dans les annales 
d’Ecolîe. 

Ces ridicules affeétarions de pouvoir 
& la patience de Jacques, avoient com- 
mence à faire perdre du terrein à l’E- 
glife , avant racceffion meme de ce 
i^rince au Trône d’Angleterre; mais il 
ne s’y vit pas plutôt alîis, qu’il fie fen- 
tir au Clergé d’Ecolfe qu’il éepic Sou- 
verain d’un grand Royaume , qu’il 
gouvernoit avec une grande autorité. 
Quoiqu’autrefois il eût pu fe croire heu- 
reux d’un parcage égal entre l’autorité 
civile de celle de l’Eglife, il prit alors 
le parti d’exercer une fupiême Jurif- 
didion dans l’Eglife comme dans l’E- 
tat Ôc de mettre fin aux féditieufes pra- 
tiqués du Clergé. On avoir convoqué 
_ une afTemblée à Aberdeen : il prit oc- 

J Ulllct 2 J 'TJ 

* calioii'de Ion voyage a Londres pour 
la remettre à l’année fuivante ; 3c quel- 
ques Miniftres qui ne reconnoifToient 
point fd fupréiiiacie eccléfiaftique , s’y 
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étant rendus nu temps indique malgré fii 
défenf^, il les fit jetter en prifon. Ceux isiy. 
qui fe fournirent & qui reconnurent 
'leur erreur , obtinrent grâce ; mais le 
refie fut livré à la juftice, & condamné 
pour haute trahlfon. Il leur* accorda la 
vie , mais en les bannilTant du Royau- 
me;- & fix d’entr’eux fubitent ce châ- 


ti nient. 

L’AfTemblée générale fut engagée « Juin i^io. 
dans la fuite à reconnoître l’autorité 
du Roi pour la convocation des Cours 
Eccléfiafliqiies. Elle Te fournit à la Ju- 
rildiclion des Eveques , à leur vrfite ; 
de la Sentence meme d’excommunica- 
tion , droit favori du Clergé , fut a(Tu- 
jettie pour fa validité à la confirmation 
de l’Ordinaire. Le Roi s’étoit réfervé 
le pouvoir de recommander aux Pref- 
byteres les -Membres qu’ils dévoient 
élire pour cette Aflemblce , 5c tout y 
parut conduit avec peu de choix & de 
liberté. 

En vertu aufil de fi prérogative , a 
laquelle il donna beaucoup d’étendue 
dans cette conjon.éture , il érigea une Février 
Cour de hante Commifiîon, à l’exem- 
pie de celle qui fe trouvoit établie en 
Angleterre. Les Eveques &- quelques 
Aiembres du Clergé qui a voient été 

a 3 
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174 Histoire 
raflemblés, reconnurent volontiers cette 
Cour. Là-deflTus elle prit connoilTance 
des affaires, comme fi ces droits euffent 
été fondés fur le plein confentement de 
toute la Légiflation. 

Mais Jacques avoir réfervé le der- 
nier coup pour le temps auquél il fe pro- 
pofoit de rendre lui-même une vifite à 
TEcofle. Il fit propofer au Parlement', 
qui fut alors convoqué j que tout ce 
« que Sa Majefté détermineroit fur le 
JJ Gouvernement , extérieur de rEglife, 
JJ avec le confentement des Archevê- 
jj qùes , des Evêques , & d’un nombre 
»> convenable de Miniftres , eût la force 
JJ de Loi JJ. On ne régloit point quel 
étoit le nombre convenable , & leur 
nomination devoir être abandonnée au 
Roi : de forte que fi cet acte eût paffé, 
fon autorité eccléfiaftique fe trouvoit 
établie dans toute fon étendue. Quel- 
ques Miniftres firent leur proteftation. 
Jls appréhendoient , fuivant leur lan- 
gage, qu’avec cette nouvelle autorité, 
Ja pureté de leur Eglife ne fût fouillée 
par la Liturgie tous les Rites de celle 
d’Angleterre. Jacques redoutant le bruit 
^ l’oppofition , laiffa tomber l’aéle qui 
avoir déjà paffé devant les Seigneurs, 
5c fe contenta de déclarer que les pré- 
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rogatives inaliénables de la Coaronne — — ^ y 
renfermoienc plus de pouvoir que ce bill 16,7. 
n’en reconnoiiroit. Quelque temps après 
il tint à Saint-André une conférence avec 
les Evêques & trente- fix des principaux Le 10 de 
Membres du Clergé, dans laquelle il 
data la réfolution où il éroir de faire 
valoir fes prérogatives , ôc d'établir par 
la propre autorité , le petit nombre de 
cérémonies qu’il leur avoir recon-.man- 
dées. Ils le' fupplierent de convoquer 
une alTemblée générale , Sc de S’en procu*- 
rer le confentement. Jacques demanda 
quelle certitude il poiivoit avoir du 
confentement de l’alTembléej ils répon- 
dirent qu’ils ne voyoient aucune rai- 
fon contraire , & qu’ils ne doutoient 
pas que l’alTemblée ne fe rendit à rou- 
te demande raifonnabîe de Sa Majêfté. 

«‘Mais, reprit le Roi, s’il en arrive 
»> autrement , 6c fi ma demande eft re- 
fufée , mon embarras en fera plus 
«'grand , ôc lorfque j’aurai recours a 
>5 mon autorité pour l’établilTement des 
» cérémonies , ils m’appelleront tyran 
» 6c perfécuteur. Tout le monde s’é- 
« criant que perfonne n’auroit cette 
« folie ; cependant , répliqua le Roi , 

« l’expérience m’apprend que cela peut 
>» aifémem arriver. Ainfi point d’afiem- 
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» blce , fl l’on ne m’alfure du /accès. 

JdC^UÇÜ J ^ 

îti~. » Galloway , un des Miniftres^ repré- 
« fentanc que l’Archevêque de S. André 
>j rcpondroit d’eux, l’Archevcque rekl- 
« fa d’y confentir, fous prétexte qu’ils 
JJ l’avoient trompé, & qu’il avoir alTez 
JJ éprouvé l’infidélité de leurs promelfes. 
j> Hé bien , reprit Galloway , fi Sa Ma- 
j> jefté veut fe fier à moi , je me rends 
w leur caution. Jacques y confentit , l’Af- 
jj femblée fut convoquée pour le 2 5 de 
JJ Novembre. » 

Cependant cette AfiTemblée, qui ne fe 
tint qu’aprcs le départ du Roi , éluda , 
routes fes intentions , Sc ce ne fut que 
l’année fuivante qu’il parvint à réunir 
les fuffrages pour l’acceptation de fes 
cérémonies. A chaque pas meme qui fe 
fit pour cette affaire au Parlement, com- 
me dans toutes les alfemblées générales, 
la Nation ne put déguifer fon extrême 
répugnance pour toutes les innovations. 
L’importunité & l’autoritc du Roi arra- 
chèrent feules une apparence de confen- 
tement , démentie par les fentiments in- 
térieurs de tous les Ordres. Le petit 
nombre même de ceux qui n’étoient pas 
dominés par les préjugés de, religion , crut 
"rhonneur de la Nation facrifiée par une 
fervile imitation des méthodes de culte 
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éablies en Ang’ecerre ; toiices les ’ 

perfonnes prudentes s’accordèrent à con- 
damner les mefures du Roi , qui , par 
un zele à contre-temps pour de frivoles 
cérémonies, avoir laifTe voir, quoique 
d’une nianiere oppofée,une égale petite (Te 
d’efprit avec ceux qu’il avoir traites d'im 
air 8c d’un ton fi méprifanrs. On jugea 
^ue fi ces dangereufes luimeurs eufi’enr 
cré moins irritées par l’oppofition , 6c 
q l’on leur eût laifie paifiblemept le temps 
de s’évaporer , elles fe feroient calmées 
dans les bornes de la loi 6c de l’autcrité 
civile. Comme''toutes les Religions fa- 
natiques réduifent naturellement fort à 
l’étroit le nombre & les richefies des Ec- 
cléfiaftiques , leur premier feu n’efl: pas 
, plutôt éteint , que perdant tout leur cré- 
dit fur le peuple, elles le laifient fous 
l’influence naturelle 6c bienfaifante de 
leurs obligations légales 6c morales. 

Dans le même temps que Jacques fai- 
foic une guerre fi violente aux princi- 
pes religieux de fes fujets d’Ecolfe , il 
combattoit la bigotterie de ceux d’An- 
gleterre. Ses courfes dans le Royaume 
lui avoient fait remarquer que de jour • 
en jour une obfervation judaïque du 
Sabbat gagnoit du terrein -, fut -tout 
dans les etablifle mènes Presbyrerieji^ > 

H 5 
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’Sc fous prétexte de religion, le 

> contre l’ancien iifage , ctoit prive 
de diverfes fortes de jeux & d’exerci- 
ces , qui ne fervoienc pas moins à la 
fanté qu’à l’amufement. Les Fêtes qui, 
de tout temps & dans toutes les nations, 
font confacrées en partie au culte divin, 
/ en partie aux récréations de la fociété , 
ii’étoienc employées ici qu’aux offices de 
religion , & fervoient à nourrir ces fom- 
bres contemplations auxquelles le peuple 
Anglois étoic malheureufement porté par 
fon penchant. Le Roi conclut trop lé- 
gèrement qu’il feroit facile d’infufer de 
la gaieté dans ce noir efprit de dévo- 
tion. Il fit publier une Ordonnance qui 
autorifoit, après le fervice divin, toutes 
fortès de jeux & d’exercices permis. 
Mais en vain s’efforça- t-il de rétablir 
un ufage que la prévention de fes Sujets 
leur faifoit regarder comme le plus pro- 

^ plus impie des abus. 

Lorfque le Chevalier Walter Raleigh 
avoit été conduit à la Tour, fon naturel 


i^tS. 
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Expédition hautain 8c viôlent l’avoit rendu l’hom- 
authcvaiicr d’Angleterre le plus odieux au peu- 
ple , 8c cette haine publique avoit eu 
beaucoup de part à fa condamnation. 
Mais treize ans de prifon avoient beau- 
co*up cliangé en fa faveiu les fentiments 
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de Ja nation. On avoir eu le temps de ré- 
fléchir à la dureté ,*pour ne pas dire à l’in> icis. 
juftice de fa fentence. On prit en pitié 
cet efprit adif, entreprenant, qui lan- 
guiiToit entre quatre murs. On fut frap-* 
pé de cette étendue de génie , qui , dans 
imliomme élevé au milieu des exerci- 
ces de mer & de giietre, lui avoir fait 
furpafler en recherches de littérature 
ceux mêmes que leur profeflîon atta- 
cboit à des études paifibles & féden- 
taires. On conçue de Tadmiration pour, 
cette grandeur ^ cette fermeté d’ame, . . 
qui avoienc été capables de l’engagfer 
à fon âge ôc dans fa fituation , â compo- ■“ 
fer un aufli grand ouvrage que fon Hif- 
toire du Monde. Pour- augmenter ces 
favorables difpofltions fur lefquelles il 
fondoit l’efpoir de fa liberté , il ré- 
pandit le bruit d’une mine d’or qu’il 
a voit découverte en Guiane , capable, 
fuivant fa defeription , non-feulement 
d’enrichir tous les aventuriers , mais 
d’apporter d’immenfes tréfors à la na- 
tion. Le Roi prit peu de confiance aux 
premières informations qu’il reçut de 
ces. flâtteufes promeffes , autant parce 

3 u’il ne put fe pétfuader qu’il exiftât 
ans la nature une mine fi riche , que 
parce qu’il regardoit Raleigh* comme un 
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’ homme défefpéré , à qui fon imigînatioîa 
faifoit chercher toutes fortes de moyens ' 
pour rétablir fa fortune & fon crédit. 
Cependant fi punition lui paroilfant 
alfez longue,, il lui fit ouvrir les portes 
de la Tour; de lorfqu’à force de vanter 
fa mine d’or , Raleigh eut fait e«rer 
quantité de Négociants dans fes vues , 
le Roi lui permit de tenter cette aven- 
.tiire, & lui donna même, à la pciere 
des aifociés , l’autorité fur ceux qui vou- 
droient le fuivre. Mais quoique forre- 
ment follicitc, il.refufa de lui accorder 
le pardon, qui fembloit une fuite na^ 
tutelle du pouvoir Sc du comrnandemenr 
qu’il lui confioit. Jacques déclara qu’il 
lui reftoit quelque défiance des delïeins 
d’un homme fufpeél ; de le fien , ajouta- 
t-il, étoit de le tenir en bride par fon 
ancienne fenteJice. 

Raleigh ignoroit moins que perfonne 
combien le Roi étoit éloigné de toute 
invafion fur les établifiements Efpagnols. 
Aulîi avoit-il commencé par alflirer que 
l’Efpagne n’avoit aucune Colonie dans 
toute la partie de la côte où fa mine 
éfoit fituée. Lorfque l’Ambaifirdeur de 
cette nation, le célébré Gondemar, alaç- 
mé de fes préparatifs , porta fes plaintes 
au Roi , Raleigh protefta de l’innocQuee 
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de fes intentions, & Jacques aflTira Gon- 
jflemaf , qu’un de -fes Sujets n’oferoit 
commettre aucune hoftilité , ou qu’il 
paieroit de fa tcte cette audacieufe en- 
treprife. Mais le Miniftre Efpagndl con- 
cluant avec raifon que douze vailfeaux 
armés we partoient pas fans quelque def- 
fein pernicieux à fa nation, fe liata d’en 
informer la Cour de Madrid , qui dé- 
pêcha aulîi-côt des ordres-, fur-tout à la 
côte de Guiane , pour y faire armer 8c 
fortifier fes établill'ements. 
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Lorfque le courage & l’avarice des 
Efpagnols & des Portugais eurent dé- 
coj.ivert tant de nouveaux mondes, ces 
deux nations , réfolues de Ce montrer 
fupérieures, non-feulement par l’adrejjjj^ 
■ & les armes, mais encore par la jufti^r 
de la querelle , aux barbares idolâtres , 
dont elles venoient envahir les polTef- 
. fions, s’étoient adrelfées au Pape Ale- 
xandre VI, qui occupoit alors le fiege 
de Rome ; 6c ce Pontife avoit accordé 
,généreufement la moitié occidentale 
du globe aux Efpagnols , 6c la moitié 
orientale aux Portugais. Les Protef- 
tants plus fcrupLileux , qui ne reconnoif- 
.foient pas l’autorité du Pontife Romain , 
.établirent pour premier fondement de 
leur titre la première découverte j & fi 
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"quelque pirate ou quelque aventurier 
de leur nation avoir feulement planté 
un bâton ou drefle une pierre fur le 
rivage en mémoire de fa prife de pof- 
feflioii , ils en concluoient que tout le 
continent devoir leur appartenir, &: s’at- 
tribuoient le droit de chalTer ou d’exter- 
miner comme ufurpareurs les anciens 
polTclTeurs & les, habitants. C’étoit dô 
cette maniéré que le Chevalier Raleigh 
avoit acquis à la Couronne ‘d’Angle- 
terre, depuis environ vingt-trois ans, un 
jiifte droit au continent de la Guiane, 
-région égale en grandeur à la moitié de 
l’Europe ; & quoiqu’immédiatemenc 

€ ès il eût quitté cette côte , il n’en 
tendoit paS moins que le titre Anglois 
neureroit incontèftable. Malheureu- 
iement il étoit arrivé que les Efpagnols 
îgnor'ant, ou ne reconnoiflant point cette 

f nétenrion , avoient pris polTeflion dans 
e même temps d’une partie de la Guia- 
ne , avoient formé un établilTement â la 
riviere d’Oronooko , avoient .bâti une 
petite Ville, nommée Saint-Thomas, 
travailloient dans le pays à quelques mi- 
nes de peu de valeur. 

Ce fut vers cette place que Raleigh 
prit directement fa courfe , & s’arrê- 
tant â l’embouchure de la riviere ave« 
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cinq de fes plus gros vailTeaux , il en- T 

voya le refte à Saÿnr-Thomas fous le 
commandement de/fon fils & du Capi- 
taine Keymis , (/4) qui lui étoit dévoué. 

Les Efpagnols s’étant attendus à les 
voir paroître , firent feu fur eux , fu- 
rent repoulTés & pourfuivis jufques dans 
leurs murs. Alors le jeune Raleigh , 
pour encourager fes gens , s’écria « que 
3» cette place étoit la vraie mine , &c 
33 qu’il falloit être ft»u pour en cher- 
33 cher d’autre. » Mais en s’avançant 
fur les Efpagnols, il reçut un coup de 
feu dont il mourut fur le champ. Key- 
mis & les autres ne furent point effrayés 
de cette perte. Ils poufTerent leur attaque 
& fe rendirent -maîtres de la Ville , à 
laquelle en-fuite ils mirent le* feu; mais 
ils n’y trouvèrent rien d’une valeur con- 
fidérable. 

Raleigh ne fe vantoit pas d’avoir vu 
la mine qu’il faifoit chercher ; c’étoit 
Keymis , difoit-il , qui l’avolt décou- 
verte autrefois , '& qui lui en avoit 
apporté cette malTe d’or , dont on avoit 
dû fe promettre tant de richefles. Ce- 
pendant Keymis , qui , de fon aveu , n’é- 

(A) On trouve fon premier voyage & celui de 
Xeymis dans l’HUloiic générale des voyages, To- 
WC XIY. 


* 
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J toit pas à deux heures de marche de la 
itfis. mine, refufa, fous les plus rtbfurdes pré- 
textes , d^ faire les pas néceflaires pour 
la trouver, & retourna aulîi-tôt vers Ra- 
leigh avec les triftes nouvelles de la mort 
de fon fils & du mauvais fuccès de.I’eii- 
treprife. Mais fenfible au reproche , & 
craignant que fa conduite ne fût punie, 
il fe retira défefpéré dans fa .cabane, où 
il fe tua de fa propre main. 

Les autres aventuriers r .nclurent 
alors qu’ils avoient été trompés par 
Raleigh; qu’il n’avoit jamais connu de 
mine, telle qu’il les avoit flattés d’en 
.trouver J que fon intention avoit été de 
piller Saint -Thomas pour encourager 
fes compagnons par Içs dépouilles de 
cette plac;e , &• de continuer de-là fes 
• invafions dans les autres Colonies ef- 
pagnoles ; qu’il s’étoit propofé de ré- 
parer fa fortune par des attentats de 
cette nature, & qu’il comptoir de faire 
fa paix en Angleterre avec l’argent 
qu’il auroit acquis, ou que fi cette ref- 
lource lui manquoit , il avoit deflein 
de fe retirer dans quelqu’autre pays , 
où fes richefles lui garantilfoient une 
retraite. 

Le peu d’avantage qu’on avoit tiré de 
la dépouille de Saint-Thomas, refroidit 
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le cour.icie des gens de Raleigh pour tou- — ~ 

res les vues, quoique le traite entre les 
deux nations contînt plufieurs circonf- 
tancçs ^qui les invitoient à'çette guerre 
pirntique contre les Erpagnols. 

L’Angleterre en faifant la paix avec 
rEfpague , avoir fuivi l’exemple de Henri 
IV , qui, au traité de Vervins, trouvant 
de la difficulté à régler ce qui concer- 
noit le commerce des Indes , étoit con- 
venu de lailler cet article dans l’oubli. , 

Les Efpagnols , qui n’avoieuL pas celfé 
de publier des Edits féveres pour in- 
terdire la communication des Nations 
européennes avec leurs Colonies , in- 
terprétèrent ce filence en leur faveur, 

8c le regardèrent comme un confen- 
tement tacite de l’Angleterre aux Loix 
’d’Efpagne. Au^ contraire , les Anglols 
p:étendirent qu’aucun traité ne les ayant 
jamais exclus du commerce avec au- 
cune partie des domaines Efpagnols,iI 
• leur étoit conftamment permis d’y exer- 
cer leur négoce aux Indes comme, en 
Europe. Ce doute -porta quantité d’a- 
venturiers à faire -voile d’Angleterre 
aux Indes Espagnoles : ceux qui fe laif- 
fcrent prendra ,• furent Sévèrement pu- 
.nis , comme ceu,x qui. furent s’en ga- 
\ -tantir, commirent de fréquents bti- 
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■ gandages. Lorfqails fe trouvèrent les 

^ exercèrent un commerce 

forces avec les habitants, ils rérifterenc 
aux Gouverneurs Efpagnols , ôc quel- 
quefois ils les pillèrent eux-mèmes. Les 
violences de cette nature qui avoienr été 
pouffces trop loin des deux parts , furent 
enfevelies par convention mutuelle dans 
un éternel filence , parce qu’il parut trop 
difficile d’y remédier fur des principes ^ 
conlfants. . • 

-Alais la différence rparoiflEànt fort 
grande encre une troupe particulière 
d'aventuriers & de flottes équipées 
fans commiffion royale , les compa- 
gnons de Raleigh trouvèrent plus de 
fureté à retourner promptement en An- 
gleterre, & le forcèrent de les fuivre , 
pour répondre lui-mém^de fa conduire. 

On prétend qu’il employa beaucoup 
d’artifices, d’abord pour les- engagera 
fondre fur les écablifle mènes efpagnols, 

& fur leur refus , pour fe procurer 
une retraite en France. Mais le fuccès 
lui manquant de .tontes parts , il fut 
livré encre les mains du Roi, & rigou- 
reufemenc examiné au Confeil , avec 
tous les compagnons d^ fon voyage. 

Ses Juges ne trouvèrent pas de diffi- 
culté à prononcer, que’ les premiers 
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foupçons qui regardoient fes inten- 
rions fecreres , avoient été bien fon- 
dés ; qu’il en avoir impofé au Roi 
dans Texpofition de fes projets; qu’il 
avoir commis des hoftilités offennves 
contre les alliés de Sa Majefté, &: qu’il 
avoir brûlé & détruit méchamment une 
Ville de la domination du Roi d’Efpa- 
gne. L’ordre demandoit peut - être , 
que pour cette violence , il fût jugé 
par le Tribunal de la loi commune, 
ou qu’il le fût par la loi martiale , 
pour avoir violé fes ordres ; mais 
c’étoit un principe établi dans la Robe , 
qu’étant déjà condamné pour le crime 
de haute trahifon , il ne pouvoir être 
remis en juftice pour un autre crime. 

Ainfi pour fatisfaire l’Efpagne , qui 
faifoit retentiiT hautement fes plaintes, 
le Roi fit ufage du pouvoir qu’il s’é- * 
toit réfervé dans cette vue , & figna 
fur l’ ancienne Sentence l’ordre 'de fon 
exécution, (i) 

(i) Quelques traits qui fembicnt le condamner dans y 

cette narration , font tirés de la Déclaration même du 
Roi,quiayant été publiée par autorité,lorfquc le^ faits 
croient récents , & les interrogations paflccs devant le 
Confeil, lignées parfis ConfeiUers.dunombrcdefqucls 
étoit Abbot, Archevêque de Cantotbery , Prélat peu 
coinplaifant pour la Cour, doivent être reconnues d'un 
grand poids. D'ailleurs les faits les pluselTentiels font 
confinnés, foit patla^natuic & le fond de la chofe, foit 
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Ralcigh voyant Ton foie inévitable, 
leli. recueillit tout fon courage j tk. quoi- 
qu’il eût employé auparavant quelques 


par fa propre apologie & par fes lettres. Mais on croit 
devoir ici, d’après M. Hume, plus d’explication fur 
"un homme fi célébré. Elle n’eft point à fon avdntagci 
& l’on en cite un autre, qui eft King’s yindicaiion, 
Défcnfe du Roi , in che HarUyan Adifccllany, vol. } , n. 
a. Il ne paroît pas probable , dit M. Hume , que les 
Efpagnols quin’avoient aucune connoiflance de la 
prétendue mine de Ralcigh , eufibnt cru devoir bâtir 
une Ville pour la defenfe d’une côte fi vafte , à trois 
mille dans les terres. Toutes les apparences fenr con- 
tre une telle fuppofition. Il eft plus naturel de penfer 
que la Ville cxiftantdcia, ce fut plutôt le deftein de 
la piller qui le coiiduifit fur cette côte, que celui d’en 
fouiller une mine. Jufqu’à préfent on n’y a point 
trouvé de mine qui rclfcmble à la fienne. 3°. 11 eft 
certain que Raleigh ne trouva point de mine , & qu’il 
pilla & britla une Ville efpagnolcj n’cft-il donc pas 
vraifemblablc que cette dernicre vue croit celle qu’il 
•fc propofoit? Comment le fecret de fon cœur peut-il 
être rendu affez vifible pour contre-balancer cctr.ains 
faits ? 4°. Il confclTc d.ins fa Lewre au Lord Carew, 
'qu’il deguifa au Roi , quoiqu’il le fût , que les Efpa- 
gnols avoient un établiftément fur cctre côte ; ce feul 
fait ne le rcnd-il pas aftez criminel î 5°. Sa commif- 
llon ne rauiorifoit qu’à s’établir fur un côte peftédée 
par des habitants fauvages & barbares. N’c'toit-cc pas 
violer criminellement ICS ordres , que de débarquer 
fur une côte pofledée par les Efpagnols ? 6®. Ses or- 
dres à Keyrais , lorfqn’il le fit entrer dans la livierc , 
fe trouvent dans fa propre apologie , & font connoî- 
tre qu’il pre'voyoit cotnme une chofe inévitable , que 
les Efpagnols lui réfiftcroient 8c s’oppôferoicnt à fon 
déb.irquement : ainfi dans le commencement fes in- 
tentions croient celles d’un ennemi. 7®. Sans provo- 
c.iiion , & même à quelque diftancc , il chargea Kcy- 
mis de déloger les Efpagnols de leur ville ; une entre- 
prife peut-elle méiitcr mieux le nom d’hoftilité ? & fi 
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petus aicifkes , tels que de feindre de — 

k tülie, & diverfes fortes d’infirmités 
pour faire prolonger les interrogations 

1 on confidere que les Efpagnols écoient des allies , y 
en a-t-il de plus ctiinincllc ! Quand il feroii vrai que 
les Efpagnols firent feu fur lui , n’étoit-il pas l’agicl- 
Icut ; On a dit qu’il leur avait tué trois ou quatre 
cents hommes j eft-ce une affaire fi Icglte ? 8®, Dans 
fs Lettreau Roi dans Ton apologie, il fonde fa de- 
fenfefurdes hoftilités précédentes que Ic^Efpagnols 
avoiçnt exercées contre d’autres Anglois : elles font 
expliquées par l’ambiguité du Traité de paix ; & ce 
qui clt bien plus clair, c’eft qu’en fuppofant que ce " 
fut une raifon pour le Roi de déclarer la guerre à çettç 
Nation , Raleigh , fans commiflion , ou plutôt avec 
Une cointniliiou oppofée, n’étoit pas en droit d’atta- 
^uct les ctabliffeincnts d’Efpagne. A la vérité , il pré- 
tendit que la paix avec l’Efpagne n’avoit pas été faire 
pour les Indes j idée fort abliirdc. 9“. Si fa prétention 
à la propriété de ce pays , en qualité de premier inven- 
teur jétoït jiifte , malgré l’établiflement aftucl , pour- 
quoi ne l’avoit-il pas expofée, & foumife au jugement 
tlu Roi dans routes fes circonftanccs ? 10®. Il avoué 
Jui-même que fes forces ne fiiffifoieni pas pour le fou- 
tenir contre le pouvoir de TEfpagne fur cette côte ; &c 
cependant il dit qu’elles étoient fuffifantes pour fur- 
ptendre 5 c piller vingt Villes j fon deflein n’étôit donc 
pas de s’établir, mais de piller j tous ces aveux le tta- 
hiffenr. ii®. Pourquoi ne s’arrcta-t-il point, &/nc 
fouilla-t-il point fa mine fuivant fon projet ? C’eft 
qu’il cr^gnoit de voir tomber futlui IcsEfpagnols avec 
des forces fiipérieures } mais avant fon départ d’An- 
glcterrç , il favoit qu’il d.cvoit fc trouver dans ce cas, 
i’ilfaifoit invafion dans quelque Colonie d’Efpagne j 
fon intention n’étoit donc pas de s’établir, mais de 
piller. II®. Il avoue qu’il ne connoiflbit, ni la pro- 
fondeur , ni la richefîc de la ininci mais qu’il favoit 
feulement qu’il y en avoir une. Auroit-il voulu rifquec 
fa fertune & fou crédit fur un fi foible fondement ? 
n”. I-os autres aventuriers auroient-ils tout rifi^ué ■ 
pour le fuirre, s'ils avoient eu iès lumières! Dne 
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7~ &c fe procurer les moyens de fuir, il 
j<i8. prit' le parti de montrer de la rermete 
dans fon dernier rôle. En portant le 

flotte devoit'dle être équipée pour une fîmple tenta- 
tive ? Toute la conduite de cette affaire ne fcnt-cllc 
pas l’impofturc ? 14®. Dans fes ordres à Key mis , il 
dit: Apportez feulement un ou deux paniers d’or, 
pour convainci^lc Roi que mon projet n’eli pasima* 
ginaire. C’eft ce qui étoit aifé des mines d’Efpagne j 
auflî parut<^ fort mécontent de ce que Keymis ne l’a- 
Yoir pas entrepris. Une telle vue étoit une apologie 
préméditée pour couvrir fa rufe. I Le Roi , dans fa 
' Déclaration , impute à Raleigh qu’aufli-tôt qu’il fut 

en mer, il ne parla plus de fa mine que d’un ton fort 
incertain , & qu'il dit que ce feroit alfez de rapporter 
un panier plein d’or. La circonAance précédente fait 
Toir que cette imputation n’<étoit pas fans fondement. 

La Déclaration du Roi contient d’autres circonf 
tancés d’un grand poids , telles font que Raleigh eu 
^paffant à Plimouth , ne prit avec lui aucun Pionnier, 
quoiqu’il eût toujours dit que c’étoir fon intention} 
qu’il ne s’étuit pas pourvu d’inArument pour fouiller 
une mine , mais qu’il l’étoit fort bien de munitions de 
guerre ; que fon Als en attaquant les Efpagnols , em- 
. ploya les termes qu’on a rapportés , fans parler de 
plufieurs autres faits publics, qui le font connoître 
également criminel contre fes aAbciés 6c contre fa pa- 
trie. 17°. La relation de fon premier voyage en Guia- 
ne , prouve qu’il étoit capable , ou de la plus folle cré- 
dulité , ou de la plus impudente impoAure. Rien n’cA 
lî ridicule que ce qu’il raconte d’un chimérique Em- 
pire des In'cas au milieu de cette cemtréei deia riche 
ville de Dorado , ou Manoa , longue de deux jours de 
, marche, 8e rcfplendîAantc d’or & de pierreries j des 
vieilles Prophéties péruviennes en faveur des Anglois, 
qui avoient été , dit-il , expreffément nommés com- 
me les libérateurs du pays long-temps avant que les 
Européens y euAent pénétré j des Amazones & d’une 
République de Femmes ; enfin des vaAes 6e incroya- 
bles richelTes qu’il vit dans ce continent ,'où petfonne 
a’avoit encoïc uouve de tiéfois, Tout ce lécit prouve 
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doigt fur le tranchant de la hache qui 
devoit lui abattre la tète j le remede 
eft aigu, dit-il , niais certain pour tous 

aflez qu’il manquoit de jugement ou dè probité , ou 
peut-être de Tun & de l'aoire. On obferve ici que ja- 
mais on n’a porté d’un ca^étcrc des jugements fi ex- 
trêmes que celui de Ra!ei|P, & cela pat les deux pal- 
fions oppofces de l’envie & de la pitié. Dans la pre- 
mière patrie de fa vie, où , vivant & agifiant dans le 
monde, il étoit probablement mieux connu, il avoir 
été l’objet de l’horreur & de la détefiation de tous 
les Anglois : dans la derniere partie, pendant qu’il 
étoit prifonnier , il devint , avec beaucoup moins de 
raifon, l’objet d’une tcndrefie & d’une admiration 
extraordinaires. 

A l’égaid du pardon qui lui fut refufé , de fa pre- 
mière Sentence qui fut flonfervée dans toute fa force, 
Sc de fon départ fous ces exprefles conditions, ce font 
trois circonilances qui peuvênt être appuyées fur les 
autorités fuivantes. i“. La parole du Roi ôc celle de 
lût Conreillers-Ptivés , qui les donnent pour des faits 
réelsi la nature de la chofe ; car fi les intentions 
n’euflent pas été fufpcâes , on n’auroit jamais refufé 
le pardon à un homme qui étoit revêtu d’un Comman- 
dement: )V. les termes de fa commilfion même, oà 
il cft fimplement nommé Sir Walter Raleigh , & non 
féal & bUn-aimé , fuivant le ftyle ufité dont on ne s’é- 
carte jamais dans ces occafionsj .4*. dans toutes les 
Lettres qu’il écrivit en Angleterre au Chevalier Rolph 
Vinwood & à fa femme , il fe regarde toujours com- 
me un homme qui n’avoir pas reçu fon pardon , & qui 
étoit chargé d’une Sentence. Il patoîr mêmequ’après 
le mauvais fiiccès de fon entreprife, le défefpoir le 
prit, & qu’il s’attendoit au fort qu’il éprouva. 

. On a prétendu que le Rot avoit donné avis aux £f- 
pagnols des projets de Raleigh j comme s’il eût eu be- 
foin de rufe pour perdre un homme dont la vie avoit 
été pendant 1 4 ans , êc étoit encore en fon pouvoir. Le 
bruit public fufllfoit pour apprendre aux Efpagnols ua 
fait auHî connu que l’armement de Raleigh. 11 n’y 
avoit pas plus de raifdô pouflc Roi de leux cachci le 
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-- les maux. Sa harangue au peuple fut 
’ calme & foh éloquente j il tenta de 
fe venger , 5c de charger fes ennemis 
^ . de la haine publique » en proteftant la 

Execution / • / j , >• V • t ^ i 

de Raicigh. vente de pluiieurs taus , dont le moins 
qu’on paifle dire^eft qu’ils peuvent 
Le 1 ? Oc- palTer pcyur douteuxTll mit la tète fur le 
tobre. grande indifférence. 


projet d’un établiflement qui lui étoit repréfenté 
comme innocent par Raleigh, ÿc qu’il croyoit tel. 

La principale faute du Roi paroît être d’avoir eii. 
trop de négirgcnce, en laiflaut partir Raleigh , fans, 
avoir mieux connu fes intentions. Mais l'Apologifte 
répond pour fadéfenfe, qu’on demanda des furètes 
pour la bonne conduite de Raleigh & de tous fes aflb- 
cie's, 5c qu'ils s’engagèrent tous les uns pour les autres, 
rufe à laquelle on ne üt attention qu’après leur dé- 
part, ôc qui augmenta les foupçons.- 

Peut-ctie le Roi auroit-il dû accorder le pardon à 
Raleigli pour fon ancienne irahifon, 8c lui faife un 
autre procès pour les nouvelles oft'enfes. Sa punition 
auroit e'té non-feulcment jufte , mais conduite avec 
juftice, 8c fans aucun fujet de reproche j mais la Na- 
' tion étoit alors dans la ridicule opinion , comme Ra- 
Icigh le fuppofe ouvertement dans fon Apologie , que 
le Traité petmettoit la guerre aux Indes, quoi- 
que la paix fût faite en Europe , 8c pendant que cette 
idée fubfiftoit, il n’y autoit point eu de /«ré q^ui cûc 
trouvé Raleigh coupable : de forte que fi le Roi ne 
l'eût fait punir en vertu de fon’ ancienne Semence, 
les Efpagnols auroient eu de juftes plaintes à faire du 
Roi , 8c fuffifantes pour caufec une guerre , pu d** 
hroins pour ruiner toute bonne intelligence entre les 
deux Nations. 

M. Hume ajoute qu’il a cru ce détail nécclTairc pour 
éclaircir PiiiRoire de Raleigh , qui, quoique fort Gm- 
plé , a fouffert , dit-il , des altérations dont il n’y a pas 
d’exemple dans tome l’^iftoirc d’Angïèteixc. 
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reçue le coup fatal. On vit à fa mort - 
cette même grandeur mal réglée qu’il 
avoit fait remarquer pendant toute fa 
vie dans fes fentiments &: fa conduire. 

De tous les événements du régné de 
Jacques , il n’y en eut point de plus 
défagréable au public , que le fupplice du 
Chevalier Raleigh. Exécuter une fen- 
tence fî rigoureufe dans l’origine, fi long- 
temps fulpendue , & comme tacitement 
annullée par une commiflion qui ren- 
fermoic une nouvelle marque de con- 
fiance , pafia pour un excès de cruauté 
& d’ ’injuftice. Sac^fier à J’ennemi fecret 
de l’Angleter|(^ la vie du feul homme 
de la Nation eût alors une répu- 
tation diftinguee de valeur & d’expé- 
rience militaire , parut une bafielfe , au- 
tant qu’une indiferétion ; ôc Eétroite 
liaifon que le Roi entretenoit avec l’Ef- 
pagne , n’étant du goût de perfonne , 
rendit cette complaifance encore plus 
odieufe au peuple. 

Jacques s’étoit rempli d’une idée Idée âm. 
qui lui étoit particulière , & qu’aucun 
de les predeceüeurs n avoir adoptée ; fou 
que toute alliance au - defibus de la 
royale , étoit indigne d’un. Héritier 
préfomptif de l’Angleterre. Jamais il ne 
voulut écouter d’autres propofitions 
Tome /. 1 
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^ ■ ■■■ de nuiiage pour fon Fils, qu’avec une 

jiic^ues^ I. France ou d’Efpagne. Cet or- 

gueil , qui renfermoit au fond de la pe- 
titefTe , comme s’il avoir eu de l’hon- 
neur à fe promettre de quelque al- 
liance , étoit lî connu des étrangers , 
que l’Efpagne avoir fondé là-defTus 
l’efpérance de gouverner, dans les plus 
importantes affaires, un Monarque d’une 
prudence & d’une politique fi bor- 
nées. Pendant la vie du Prince de Gal- 
les , le Roi d’Efpagne avoir témoigné 
quelque defléin de donner à ce Prince 
la fille ainée , dont^l difpofa dans la 
fuite 'en faveur de Louis, XUl. La vue 
de rEfpagnol étoit alors d’engager Jact 
ques à la neutralité, par rapport à la 
Âiccelfion de Cleves , qui étoit contef- 
tée entre la ligne catholique & la prp-r 
reliante. Mais Jacques ne s’étoit pas 
laide prendre à cette amorce; de cont 
féqiiemment à fon alliance avec Hen- 
ri IV dç les îlollandois , il avoit fait 
marcher , fous la conduite du Chevalier 
En i6io. Edouard Cecil , 4000 hommes , qui , 
joints aux troupes db ces deux Puifiànces , 
mirent le Marquis de Brandebourg & le 
palatin de Neubourg en poffeffion de 
çe Duché. 

E’Antbafiadeur d’Efpagne en Angle- 
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terre étoic alors Gondemar , perfon- — 

nage d’aucanc plus artificieux dans Tes 
flatteries, qu’elles portoient l’apparen- 
ce de la franchife & de la bonne foi , 
d’autant plus dangereux dans fa politi- 
cjue, qu’elle ctoit déguifée fous le maf- 
que de la gaieté & de la plaifanterie. II 
offrit lafeconcie fille d’Efpagne au Prince 
Charles ; & pour rendre la tentation 
plus irréfiftible au nécelliteiix Monar- 


que , il donna l’efpérance d’une ini- 
menfe fortune avec la" Princefle. La 


Cour d’Efpagne, quoique déterminée à 
ne pas contradcr d’alliance avec ain 
Hérétique , entra dans une négociation, 
qu’elle eut l’arc de prolonger , en 
redoublant à chaque difficulté les ef- 
pérances de Jacques. Il fe paflbit alors 
en Allemagne des événements d’une 
fi haute importance pour la grandeur 
de la Maifon d’Autriche, que de jour 
en jour ils devenoient un nouveau 
motif pour cette duplicité de con- 
duite. 


Dans cette grande révolution de Souîtrer 
caraéteres ôc d’ufages qui arriva pen- 
dant le feizieme &: le dix - feptieme 
fîecle , les feules Nations qui eurent le 
glorieux , quoique fouvent le trifte avan- 
tage de faire un effort pour leurs pâ- 

1 2 
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■ ■ * vüeges expirants , furent celles qui fé 

jtfig. trouvèrent animées avec les principes 
de liberté civile, de quelque zele pour 
les partis & les dogmes de Religion. 
Outre la force irréfiftible des armées 
mercenaires , les Princes Européens 
avoient cet avantage, qu’ils étoient dtf- 
cendus d’anciennes Maifons royales \ 
qu’ils continuoicnt les memes noms de 
leur Magiftrature , la même apparence 
de Gouvernement civil , & que fe re- 
tranchant en quelque forte dans toutes 
les formes ' de l’adminiftration légale , 
ils fe voyoient en état d’impofer^infen- 
fiblement le joug à leurs fujets fans dé- 
fiance. Les Allemands même qui avoient 
autrefois brifé les chaînes de Rome , 
& rendu la liberté au genre humain , 
perdirent alors leur propre liberté , & 
virent avec douleur l’autorité abfolue 
de leurs Princes folidement établie. 
Dans leur fituation il n’y avoir qu’un 
pieux fanatifme , fans aucun égard pour 
tous les motifs de la prudence humaine , 
qui pût leur donner l’efpérance de 
maintenir plus long-temps ces privilè- 
ges que leurs ancêtres leur avoient 
tranfmis pendant une fi longue fuite dq 
fiecles. Comme la Maifon d’Autriche, 
dans la valle étendue de fes Domaines , 
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âVoic toujours pris la Religion pour 
prétexte de fes ufiirpations , elle trouva 
une réliftance qui partoit du même 
principe : la mperftition catholique 
s’étoit rangée , comme il arrive tou- 
jours, du côté de la Monarchie j l’en- 
thoufiafme proteftant , de celui de la 
liberté. Les Etats de Eoheme ayant 
pris les armes contre rEm^jereur Mat- 
thias , continuèrent leur révolte contre 
Ferdinand , fon fuccelTeur , & réclamè- 
rent robfervation des Edits portés en 
faveur de la nouvelle Religion , avec 
le rétablilTement de leurs anciennes loix 
& de leu^ conftitution. Les Principau- 
tés voifines , telles que la Siléfie , la 
Moravie , la Luface , rAutriche , la 
Hongrie même , prirent part à la que- 
relle , 8c l’efprit de dlfcorde , perè des 
guerres civiles , s’étoit iiniverfellement 
répandu dans ces abondantes 8c belli- 
queufes Provinces. 

Ferdinand II, plus ferme 8c plus 
habile , fans être plus doux 8c plus 
modéré que ne le font ordinal rem^it 
les Princes Autrichiens , arma forte- 
ment pour le rétablilTement de fon 
autorité , 8c joignit à l’aflillance de fes 
fujets de l’ancienne Religion , celle ; 
d’une pitiflante confédération des Etaw 
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r-±i_:.L r- voifins qu’il fut engager dans fes intc- 
rets. Tous les Princes Catholiques de 
l’Empire avoient embralTé fa défenfe j 
il s etoit attaché jufqu’à l’Eleéteur de 
Saxe , le plus confidérable des Elec- 
teurs Proteftants. La Pologne s’étoit 
déclarée en fa faveur j & par - delTas 
tout , le Roi d’Efpagne jugeant fes 
intérêts eflentiellement liés avec ceux 
-de la fécondé branche de fa Maifon , 
prépara de grands fecours en Italie & 
dans les Pays-Bas , 5c s’emprelTa d’ou- 
vrir fes tréfors Indiens , pour le fou- 
.. tien de Ferdinand 5c de la Religion 
Catholique. * # 

Les Etats de Boheme, alarmés de ces 
redoutables préparatifs , commencèrent 
aulfi à folliciter une alïîftance étrangè- 
re ; & ne fe bornant pas à celle qu’ils 
obtinrent de l’union évangélique en 
Allemagne , ils cherchèrent à fe lier 
avec de plus grands Princes. Ils jette* 
rent les yeux fur Frédéric, *Eledeur 
Palatin. Outre fes propres forces, Fré- 
'd4ric étant gendre du Roi d’Angleterre, 
& neveu du Prince Maurice, dont l’au- 
torité étoit devenue prefque abfolue 
dans les Provinces - Unies , ils efpére- 
rent que ces deux Princes , poulTés pat 
le fang 5c par leur Religion commune. 


Digitized b . ' ^ 



DE LA Maison DE Stuart. 1^9 
s’intérefïèroient à fes affaires , & n’é- 
pargneroienc rien poiir contribuer à fa 
grandeur. Bans cette idée, ils lui offri- 
rent leur Couronne , qu’ils confidéroient 
comme éledive ; & le jeune Palatin fe 
livrant à l’ambition, fans confulter Jac- 
ques, ni Maurice, dont il prévoyoit la 
répugnance , accepta auffî leurs offresL, 
6c fe rendit en Boheme avec toutes fes 
forces. 

La nouvelle, de. ces événements ne 
fut pas plutôt paffée en Angleterre, 
que tout le Royaume brûla de fe voir 
engagé dans la querelle. A peine les 
peuples de l’Europe avoient - ils mar- 
qué plus d’ardeur pour délivrer la Terre- 
Sainte de' la tyrannie des Infidèles. La 
Nation dans ce temps, était fincére» 
ment attachée au fan g de fon Roi , & re- 
gardoit?la liaifon de l’Angleterre avec 
le Palatin , qui avoit époufé une fille 
de Jacques, comme un nœud des plus 
érrpits. Elle ne put apprendre que les 
Catholiques ipouffoifent la guerre & leurs 
perfécuttons contre les; 'Prôteftants , fans 
s’y croire^ fortement intéiteffée , & la 
neutralité dans la caufe de Dieu , lui 
parut’ une baffe défertion. Dans cette 
ardeur, les Anglois auroient marché à 
J’excrémîité de' l’Europe, fe feroient 
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T “ plongés dans le chaos des affaires cer- 

JüCijuts 1. t P „ J • r ■ -Pm 

i6i^. maniques, riauroient pas fait difti- 
culré d’employer leur fang & leurs tré- 
fors à foutenir une querelle contre la 
Maifon d’Autriche , dans les conjonc- 
tures & dans le lieu même où fa puif* 
fance éroit le mieux établie, & paroif^ 
foit prefque irréfiftible. 

Mais Jacques j outre fon caraétete 
qui n’étoit pas affez remuant pour ces 
' grandes entreprifes , éroit retenu par 
un motif encore plus puiffanc. Il ne put 
confentir à favorifer une révolte des 
fujets contre leur Souverain. Aii pre- 
mier avis qu’il en reçut , il refuia le 
titre de Roi de Boheme à fon gendre j 
‘ il défendit qu’on priât pour lui, fous ce 
nom, dans les temples j &■ quoiqu’il 
- n’eût point examiné , comme il l’avouoic 
lui-rnême , les prétentions , les. privi- 
lèges & la conftitution des Etats rébeU 
les, la haute idée qu’il avoit des droits 
royaux, lui fît conclure que deSc fujets 
avoient toujours tort, lorlqu’ils s’.oppo^ 
foient-à ceux quit avoient f,ajqquis:-oii 
pris la majeftneufe qualité de Roi*- Ainfi 
dans les mefares même d’une vraie 'po- 
litique , Jacques mêloit tant de- petites 
préventions , qu’en l’expofant a» douT 
, ble reproche de foibleffe . d’erreur , 
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Jacques 
lâl*. 

Dans é?intervalle , les affaires furent 
bientôt portées à leur crife. Ferdinand 
leva de piiiffantes forces, fous le com- 
mandement du Duc de Bavière & dit 
Comte de Bucquoy, & marcha contre 
l’ennemi en Boheme. Dans les Pays*Bas , 
Spinola raffembla trente mille hom- 
• mes de vieilles troupes. Lorfqu^Ed- 
munds , Réfident d’Anglgterre à Bru- 
xelles , fit des repréfentations à l’Ar- 
chiduc Albert , on lui répondit que les 
ordres pour cet armement étoient ve- 
nus à Spinola de Madrid , & ou’il favoit 
feul le fecret de la Cour d’Efpagne. De 
fon côté , Spinola dit au même Minif- 
tre , que fes ordres étoient encore fous 
le cachet de la Cour , qu’il ne devoir 
les ouvrir qu’à Coblentz , & que fi 
Edmunds vouloir l’accompagner jufquà 
cette Ville , il lui donneroit alors la fâ- 
tisfaétion qu’il défiroit. Il étoit plus aifé 
de pénétrer fes intentions , que d’en 
prévenir l’effet. On apprit j>refqu’à la 
fois en Angleterre , que Frédéric avoir 
été défait dans la grande ôc décifive ba- 
.taille de Prague j qu’il s’étoic retiré en 
Hollande avec fa famille; que Spin )la 
croit tombé fut le Palatinat , ôc que 

1 5 


elles lui firent perdre toute fon au- 
torité. 
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■ ^ n’y trouvant point d’autre réfiftance 

Kio. ' que celle de quelques Princes de l’U- 
nion » & d’un Régiment A^iglois de 
1400 hommes, commandé par le brave 
Perte du Horace de Vere, il s’écoit bientôt faili 
raiaiinat. ^ grande partie de cette Prin- 
cipauté. 

Lçs murmures & les plaintes fe firent 
entendre fans ménagement contre la 
neutralité & l’inaftion de Jacques. Le . 
bonheur & la tranquillité donc les An- 
glois jouilToient dans leur Ifle y perdoienç 
pour eux tout leur prix , lorfqu’ils cour 
remploient l’oppreffion 5 c les dilgraces 
de leurs Frétés Proteftants en Allema- 
gne. Ils ne confidéroient pas que leur 
entremife dans les guerres du conti- 
nent , quoique conforme à leur zele , 
ne pouvoir être jullifiée alors par au- 
' cime bonne maxime de politique j qu’d 
quelques excès que la grandeur autri- 
chienne fût montée , le péril étoit en- 
core trop éloigné pour caufer de juftes 
alarmes à l’Angleterre ; que tant de 
Nations puiflantes & guerrières dont 
l’Allemagne étoit compofée , feroienc 
encore une force réfiftance avant que de 
fe foumettre au joug; que la France en- 
gagée alors par des vues de Religioiv 
mal conçues dans cette double alliance 
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avec la Maifon d’Autriche , fe réveil- — - 

leroit néceirai renient de la léthargie^ ' 

&c s’oppoferoit bientôt aux progrès 
d’une üdieufc rivale y qu’en fuppofanc. 
une continuation de conquêtes , l’inté- 
rêt même des deux branci\es de cette 
ambitieufe famille, y mettroit un frein, 
par les jaloufies ôc les oppoftions mu- 
Uielles. qu’il produiroitj qu’une guerre 
de terre, pouuée à cette diftance , épui- 
feroit , fans aucune efpérance de fuccès , 
le fang & les trcfors de la Nation An- 
glüife^ qu’une guerre maritime, à la vé- 
rité , pouvoit être plus fure 8c plus heu- 
reufc contre l’Efpagne, mais qu’elle n’af- 
foibliroit point l’ennemi dans des par- 
ties alTez vitales pour arrêter fes fuccès 
en Allemagne , & lui faire abandonner 
Tes acquilîtions j enfin , que le projet de 
•recouvrer le Palatinat étant tout-à-faic 
défefpéré tout fe réduifoit à cette fîn> 

Ï »le queftion , lequel étoit préférable de 
a paix & du commerce avec l’Efpagne , 
ou de l’efpoir incertain du pillage 8c des 
conquêtes dans les Indes ? queftion qui , 
dès le commencement du régné de jac- 
qfles , avoit été décidée , 8c peut-être , 
avec raifon, en faveur du premier de 
ces avantages. 

Pes arguments -.11 plaufibles auroient • 
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pu fervir à. iuftifier fes réfolutîons pa- 
1610. cihques J mois il ne paroïc pas qu ils 
fulTent entrés clans fes motifs. Il s’étoic 
rempli de l’idée utopienne que fa juf- 
tice ôc fa modération ayant brillé avec 
tant d’éclat. dans toutes les tranfaétions 
de fon régné , la Maifon d’Autriche èn-^ 
tiere , quoique fans crainte du côté de 
l’Angleterre , fe portèrent Ivolontiers ,• 
par limple refped pour fa vertu , à rece- 
voir un arbitre tel que lui. Il fe flattoic 
qu’après avoir forme une liaifon intimé 
avec- l’Efpagne par le mariage de fon 
fils , la reAitution du Palatinat pour- 
roit être obtenue, par le feul motif de 
l’eftime & de la confidération perfon- 
nelle. 11 échappoit à fes réflexions , que 
plus cette vertu oiflve étoit- relevée , 
plus elle l’expofoit au ridicule. Il ne 
voyoit pas que le mariage même avoit* 
des difficultés , que toute l’habileté qu’il 
s’attribuoit dans les négociations ne fur- 
montoit pas aifément, Sc qu’en bonne, 
politique , il devoit attendre encore 
rnoins d’une telle alliance des avanta- 
ges fi extraordinaires. Son éloignement 
pour la guerre augmenté par l’âge, l’ft- 
tachoit encore plus à fes . erreurs , ÔC 
lui fit prendre le parti d’employer, pour 
• le tétablifTemeüt de fon gendre , les 
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remontrances & les fupplicacîons par 
des ambalTades & des arguments , -plu- , 
tôt que l’efFiifion du fang Sc la violeuce. 

D’un autre côté, le meme définit de cou- 


rage qui lui faifoit redouter les Nations 
étrangères , lui faifoit appréhender auflî 
de choquer les préjugés de fes propres 
fujets , & ne. lui permettoit pas d'a- 
vouer ouvertement les mefures pour lef- 
quelles il s’étoit déterminé j ou , peut- 
être , efpéroit-il de faire tourner ces pré- 
jugés à fon avantage , ôc de s’en fer- 
yir pour engager fon peuple à lui ac- • 
corder les fubfides que leur exceffive 
économie avoir rendus jufqu’alors û 
modiques. .> ' ‘ 

Il tenta d’abord l’expédient de la 
bienveillance , ou du don gratuit de la 

Î iart des particuliers , fous prétexte que 
es circonftances prelTantes ne lui laif- 
foient pas le temps de prendre aucune 
autre voie. Mais la jaloufie de liberté 
fe réveilla , & toute • la Nation regarda 
ces bienveillances prétendues comme 
des violences réelles , contraires aux 
loix, de pernicieufes à la liberté publi- 
que , quoiqu’autorifées par des exem- 

Ï >les dont l’ufage avoir celTé. Un Par- 
ement 'fut jugé la feule relïburce dont 
on pût efperer d’abondants fecours, de. 
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■ ■ ■ les . lettres partirent pour Ja convocarîo» 
grand Confeil de la Nation. 

Ce Parlement eft remarquable pour 

Convoca-avoir été l’époque de la formation ré- 

tion du Par-guliere fJej partis de la Cour & de là 
iciacnt. n ■ •* r • j» 

Famé y quoique lans avoir acquis a a- 

bbrd ces deux noms j partis qu’on a 
vu continuer depuis Sc dont on peut 
dire que s’ils ont fouvenc menacé le 
Gouvernement de fa dilTolutibn totale ^ 
ils font la caufe* réelle de .fa vie.& de 
fa vigueur conftantes. L’ancienne conf- 
• titution gothique >< donc les: Ângloi.s j 
. comme • toutes les .autres Nations dé 
l’Europe avoienc participé, renfermoit 
un mélange non d’autorité & de liberté ÿ 
tel que l’Angleterre' en a joui dans la 
fuite, & qu’il fublifte aékuellement avec 
uniformité, mais d’autorité & d’anar- 
chie qui s’entre.-choquoient fans cefle, 
& qui l’emportoieiic alternativement y 
fui vaut que les circonftances étoient 

P lus ou moins favorables à l’une ou à 
autre. Un Parlement de Barbares, con- 
voqués de leurs champs & de leurs fo- 
rêts , privés de l’inftruélion que don- 
nent l’étude , la converfation & les 
voyages , ignorant leurs loix & leur 
hiftoire , mal inftruits de la lituation 
4es étrangers y un' Parlement formé 
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précairement par le Roi , & féparé à 
fon gré , qui fiibfiftoic peu de jours , 
donc les débats ne rouloient que fut 
un petit nombre de points préparés 
d’avance , & donc les membres étoient 
impatients de retourner dans leurs terres, 
unique théâtre de leur grandeur , ou 
â leur chafle, qui faifoic leur amufement 
favori ; un tel Parlement écoic peu 
propre â traiter toutes les queftions du 
Gouvernement , & à partager réguliè- 
rement l’adminiftration légale. Le nom 
& raiitorité du Roi feul paroifloienc 
dans le cours ordinaire de l’adminif- 
tracion. Dans les cas extraordinaires, il 
en prenoit feul, à meilleur titre encore^ 
tonte la direélion. Les loix imparfaites , 
Tnformes ,' lailï’oient lieu , fur chaque 
point des affaires , à des interprétations 
vagues ÿ & lorfqu’en général les fins 
qui convenoient au Monarque fe trou- 
voienc agréables à fes fujets , on mar- 
quoit peu de fcrupule , ou de jaloufie 
fur la régularité des moyens. Pendant 
le régné d’un Prince habile, heureux, 
populaire , un membre de l’une ou 
l’autre des deux Chambres , bien moins 
de la Chambre-Baffe , n’aufoit ofé fe 
déclarer pour un parti contraire à la 
Cour ,‘ parce qu’en peij de jours la 
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w f "■ ' JF diiroliuion du Parlement l’auroit lailTé 
protection à la vengeance de fon 
Souverain , c’eft - à - dire , à ces fieres 
prérogatives qu’il étoit fi facile de créer 
alors pour châtier un fujet qui avoir 
déplu. Au contraire , fous un régné foi- 
ble & défagréable au peuple , le torrent 
^ croit fi fort contre le Monarque , que 
perfonne n’ofoit s’engager dans le parti 
de la Cour, ou fi le Prince étoit capable 
de mettre un grand nombre de Barons 
dans fes intérêts, la queftion fe décidoit 
par les armes en plein champ , & non 
par des débats ou des arguments dans un 
Sénat ou une Afiemblée. Au fond, dans 
ces anciens temps, le feul frein qui te- 
noit le Prince dans une forme légal^ 
d’adminiftration , étoit que l’épée, par 
la nature des biens féodaux , demeuroit 
«ntre les mains de fes fujets ; & cet ufa- 
^e , aufli- dangereux qu’irrégulier , avoir 
plus de force que les bornes régulières 
& méthodiques des loix & de la confti- 
tution. Comme la Nation ne pouvoir 
ccre forcée , il falloir que toutes les me- 
fures publiques de quelque importance, 
fur-tout celle de lever de nouvelles ta- 
xes , parulfent adoptées du confentement 
•de tout le monde , & par une approba- 
tion commune. 
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Les Princes de la Maifon de Tudor , 
en partie par la. vigueur de leur adnli- jcn, 
niftration , en partie par un concours 
favorable de circonftances , avoient été 
capables d’établir un fyftême de gou- 
vernement plus régulier; mais ils avoient 
pouffé la conftitution fi près du defpo- 
‘tifme, que l’autorité du Parlement, en 
avoir beaucoup fouffert. Ce Sénat étoic 
devenu par degrés l’organe des volon- 
tés & du bon plailîr du Roi. L’oppô- 
fition auroit paffé pour une efpece de 
révolte ; & la Religion meme , article 
fi dangereux pour les innovations , avoir 
admis , dans le cours'de peu d’années , 
plufieurs altérations de la feule autorité 
du Souverain. Alors le Parlement n’é- 
toit pas la route de l’honneur ôc de 
l’élévation.* Le talent de l’intrigue popn-. 
laire &: de l’éloquence n’étoit, ni cultivé; 
ni connu ; & quoique le Pîfrlement con- 
fetvât encore fon autorité , qui con- 
fiftoit dans le privilège de faire des loix 
& d’accorder l’argent du public ,'ce pou- 
voir ne donnoit pas aux membres beau- 
coup ^ plus de confidé ration & de poids 
aux yeux du Prince ou de la Nation. 

Le Roi étoit accoutumé à prendre de 
Jui-même les pouvoirs néceffaires pour 
la conduite de la machine» Ses propréâ 
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"jZgues /. Aiffifoient à fa dépenfe ordi- 

1611. naire y & dans les incidents extraordi- 
naires J il n avoir pas befoin de follici- 
ter les fufFra^es du Parlement , ioit pour 
faire des loix ou lever des taxes ^ l’iin 
& 1 autre alors croient devenus nécef- 
faires pour l’intérêt public & la confèr- 
■ vation de l’Etat. 

X La ^rete des particuliers y (î elîentielle 
. bberte des alïemblées populaires y 
croit abfolument inconnue dans ce fie- 
cle j & comme les Princes les plus, déf* 
poriques ( rarement même les Tyrans 
Orientaux) ne régnent point fans la 
concurrence de quelque alTemblée dont 
^ ils prennent les confeils, & dont ils em- 
ploient l’autorité , -il femblt qu’il ne 
'^îîîanquoitguere alors qu’une force mer- 
cenaire, pour mettre l’Angleterre Au le 
pied d’ une fimpîe Monarchie. La milice, 
quoique pkis favorable à l’autorité du 
trône que les, inftitutions féodales , 
croit fort inférieure, pour cette :vuel 
aux troupes difeiplinées : elle ne.eon- 
ferva point, la. liberté au peuple j . m.ais 
du moins- lui confervâ-t-elle le pouvoir 
de la recouvrer,. Ci jamais il en reprenoic 
le goût. « 

Mais ce goût étoit alors Ci foible, 
qu’Elifabeth , la , deriiieje , de^ cette race 
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arbitraire, 8c non moins arbitraire elle- y 

même , étôit encore la plus renommée * 

& la plus populaire ■ de toutes les te- . . - 
tes couronnées qui avoient rempli le 
trône' d’Angleterre. Il étoit naturel 
pour Jacques de prendre le gouver- 
nement tel qu’il le trouva, & de fuivre 
des mefures auxquelles il favoit qu’on 
avoit tant applaudi. D’ailleurs fa péné- 
tration n’alloit pas alTez loin pour lui 
faire feconnoître que fa fituation , ni 
fon caraélere , ne comportoient point 
une autorité de cette étendue. Un 
revenu fort borné , avec peu d’éco- 
nomie , le rendit dépendant de fes 
peuples , dans le cours même ordinaire 
de l’adminiftration. Leurs lumières , qui 
alloient en augmentant, leur firent bieri- 
tôt ouvrir les yeux fur l’avantage qu’ils 
avoient obtenu , ôc fentir le prix inef- 
timable de la liberté civile ; 8c com- 
me le Priiice avoit trop peu de dignité 
pour impofer du refpeét , 8c trop de 
bonté pour imprimer de la crainte,, un 
nouvel efprit fe fit découvrir chaque 
jour dans les Parlements , 8c l’on vit 
naître régulièrement dans la Chambre 
des Communes un parti jaloux de U 
conftitution. 

I 

Cependant , malgré ces avantages ac- 
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quis â la liberté , l’autorité royale avoît 
Jacques I. (anc d’éteudue & fe trouvoit fi bien 
établie , que probablement les patrio- 
, tes de ce fiecîe auroient défefpéré „de" 
lui réfifter , s’ils n’eufient été fontenus 
par les motifs de religion qui infpirent 
un courage fupérieur à tous les obftacles 
humains. 

La même alliance qui avoit toujours 
prévalu' entre le pouvoir royal & l’aii- 
lorité eccléfiaftique , étoit alors plei- 
nement établie en Angleterre ; & pen- 
dant que le Prince aidoit le Clergé 
à fupprimer les Schifmatiques & les 
Innovateurs , le Clergé en revanche 
prêchoit la doétrine’ d’une foumiflion 
lans réferve aü Magiftrat civil. Le gé- 
nie de l’Eglife d’Angleterre fi favo- 
rable a la Monarchie , avoit avancé 
cette alliance; fa foumiflion à la Jurifi 
diétion Epifcopale , fon attachement 
aux cérémonies , à Perdre, d la pompe 
& la fplendeur du culte , en un mot 
fon affinité bien plus réelle avec la 
docile fuperftition des Catholiques , 
qu’avec le farouche enthoufiafme des 
Puritains. 

D’autre part, l’oppofition des Puri- 
tains à l’Egiife, & les perfécutions fous 
lefquelles ils gémiflbient , fiiffirent pour 
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les jetter dans un parti contraire & *"*^****? 
pour donner naiflance aux principes 
d’une politique peu favorable aux hau- 
tes prétentions des Souverains. L’ef- 
prit d’enthoufiafme hardi , entreprenant , 
décifif , les difpofa fortement auflî , 
non - feulement à goûter les maximes 
républicaines , mais à s’attribuer dans 
leurs aétions & leur conduite la même 
liberté qu’ils prenoient dans leurs ra- 
vi flements & leurs extafes. Dès la pre- 
mière origine de cette Seéte pendant 
tout le régné d’Elifabeth, comme fous 
celui de Jacques, leurs principes avoient 
été pris dans un double fens , & conte- 
noient des opinions également favora- 
bles à la liberté eccléfiaftique Sc civile. 

La Cour , pour décréditer les oppofî- 
tions parlementaires , ayant attaché à 
ies antagoniftes la dénomination de Pu- 
ritains , ils adoptèrent joyeufement cette 
idée , dont ils avoient à tirer tant d’a- • 
vantage , & confondirent leur caufe avec 
celle des patriotes , ou du parti de la 
patrie. _Ainfi fe formèrent régulière- 
ment les fondions civiles & eccléfiaf- 
ciques ; & l’humeur de la Nation dans 
ce fiecle étant fortement portée aux * 
plus fanatiques extravagances , l’efprit 
de liberté civile fe réveilla par dégréa- 
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de fa- léthargie j &c par le fecouts de la- 

J acquit I, Religion, fon aflociée, de laquelle il 
tira tant d’utilité & fi peu dTionneur , 
il étendit fortement fon empire fur la 
plus grande partie du Royaume. 

Il n’eft pas moins vrai que dans ce 
Parlement on ne vit d’abord de la parc 
des Communes , que du refpeét & 
la foumiHion , & qu’elles femblerettt 
déterminées à tout facrifier pour le 
maintien de la bonne intelligence avec ^ 
leur Prince. Elles ne voulurent point 
qu’on parlât des nouvelles impofitions 
qui avoient fait la matière d’une fi vive 
difpute dans le dernier Parlement. S’il 
s’éleva quelques plaintes fur l’empri- 
fonnement de leurs Membres, la plus 
grave &. la plus prudente partie de la 
Chambre , fe déclara pour enfevelir ce 
tort dans l’oubli ; & lorfque les Corn- 
. munes furent informées que le Roi 
avoir fait remettre des fommes confî- 
dérables au Palatin , elles lui accordè- 
rent deux fubfîdes , & cela dès le com- 
mencement même de la Seflîon , contre 
les maximes ordinaires des alTemblées 
• précédentes. 

• Enfuite elles* pafTerent , mais avec 
beaucoup de modération , .à l’examen 
des'abus.-Elles trouvèrent que les Che- 
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vallers Gilles MompelTon & François' 
Michel, avoient obtenu des Patentes pour 
le droit de permettre les auberges & les 
■ cabarets à bierej qu^en vertu de ce pou- 
voir, on avoit levé de grandes fommes 
d’argent, & que les Aubergiftes ou Caba- 
retiers qui avoient ofé continuer l’exer- 
cice de leur profedîon , fans fatisfaire à 
J’avidité des poirelTeurs de ce privilège , 
avoient été rigoureufement punis par 
des amendes , des eraprifonnements &c 
d’autres ^vexations. Les memes tyrans 
s’étoient aufli procuré une Patence , à 
laquelle ils avoient admis le Chevalier 
Edouard Villiers, frere de Buckingham, 
pour le privilège exclufif de faire du 
galon, & du fil d’or & d’argent , & s’é- 
tüient fait accorder des pouvoirs extra- 
ordinaires , pour arrêter ou prévenir 
toute concurrence dans ces deux entre- 
prifes. Ils avoient droit , non-feulement 
de faire la recherche de toutes les mar- 
chandifes qui pouvoient être préjudi- 
ciables à leur Patence , mais de punir 
à leur diferétion les ouvriers , les por- 
teurs 5c les Marchands, Une autorité 
de cette nature avoit caufé beaucoup 
de défordre ; ôc de notoriété publique , 
le galon forci des^ manufaélures privi- 
légiées , étoit falfifié , 5c plus compofé dç 
cuivre que d’or, 
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• ■ ■ - Les Communes repréfenterent ces 

abus au Roi, & furent reçues avec de 
grandes apparences de bonté & d’affec- 
tion. 11. leur fit même des remerciements 
' de l’en avoir informé, jufqu’à déclarer 
« qu’il avoit honte que, fans fa coii- 
j> noiflance , de telles injuftices fe fuf- 
5ï fent glilfées dans fon adminiftration. 
»» Je vous affure, leur dit-il , que fi j’en 
». avois été plutôt informé , j’aurois 
» fait le devoir d’un Roi jufte , & 
» qu’avant votre Aflernblée , j’aurois 
» puni les coupables avec afttant ou 
» plus de févérité que vous ne vou- 
»> lez le faire aujourd’hui. » On porta 
contre Mompeflbn Sc Michel une Sen- 
tence , qui fut exécutée contre le der- 
nier j l’autre força fa prifon , & fe dé- 
roba au châtiment par la fuite. Vil- 
liers fiu: exprès cha^é, dans le même 
temps , d’üne commiflîon étrangère ; & 
fon crime étant ou paroiffant moins 
énorme que celui des autres , la faveur 
de Buckingham , fo.i frere , le mit faci- 
lement à couvert. 

Chute de Ce fuccès encouragea les Commu- 
Bacen. ^ poufler leurs obfervations , quoi- 

3 u’avec le même refpeâ: , fur des abus 
’une nature encore plus importante. 
Le grand fceau étoit alors ehtre les 

maini^ 
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mains du fameux Bacon , créé Vicomte 
de Saint-Alban , perfonnage univerfelle- 
mentadmiré pour la grandeur extraordi- 
naire de fon génie, & chéri pour fa po- 
litenfe & la douceur de fon caraétere , 
en un mot l’ornement de fon fiecle Sc 
de fa nation. 

Pour être celui de la nature même, 
il ne lui manquoit que cette force d’ame 
qui auroit pu réprimer dans elle-même 
le défit immodéré d’une élévation qui 
ne pouvoit rien ajouter à fa dignité, 

& reftfeindre fa prodigue inclination* 
pour une dépenfe qui ne pouvoit . 

être nécelfaire à fon honneur , non plus 
qu’à l’entretien de fa vie. Son défaut* * 
d’économie & fon indulgence pouci 
fes domeftiques , l’avoient Jetté dans 
divers befoins j ôc pour fuppléer à fes 
profüfions , il avoit été tenté de pren- 
dre , d’une maniéré fort ouverte , des* 
préfents de fes folllciteurs à la Chan- 
cellerie. On prétend que , malgré cet 
énorme abus , il n’avoit pas lailfé de 
conferver dans le Siégé dè la Juftice 
l’intégrité d’un Juge , que fes dé-' 
crets n’en étoient pas moins juftes con- 
tre ceux même dont il avoir reçu des 
arrhes d’iniquité. Les plaintes n’en eu- 
rent que plus d’éclat, & pénétrèrent . 

„ Tome /. 
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enlîji à la Chambre des Communes,, 
qui envoya un Décret d’apçufation à. 
celle des Pairs. Le Chancplier , prefle 
par le témoignage de fon cœur , deman- 
da .grâce à (es Juges, &c s’efforça, par 
un. aveu général , de fe dérober à la 
corifufion d’une recherche plus exaéle., 
La Ciiambre infifta fur- une confeffion 
particulière de toutes fes corruptions, 
il reconnut vingt-huit articles , & fut 
condamné non -feulement à payer une 
amende de 40000 livres fterling , mais 
encore à garder une prifon dont la 
durée fut remife a la volonté du Roi , 
à ne pofféder aucune forte d’OfEce , 
de Place ou d’Emploi , à ne jamais 
prendre féance au Parlement , même 
à ne paroître jamais dans le quartier' de 
ia Cour. 

11 furvécut l’efpace de cinq ai%s à 
cette affreufe Sentence , affreufe pour, 
un homme délicat fur l’honneur ; & fa 
prifon ayant peu duré , fon génie tou- 
jours dans la même force, fe foutînt au 
milieu de fes embarras Ôç de fon hu- 
miliation , jiifqu’à 'briller par des pror 
duétipps littéraires , qui lui ont fait 
obtenir le pardon ou l-ii^dulgence de 
îa polVérité pour fes 'fautes ou fes foi- 
i?lefTes. En cpnfîdération d’un mérite 
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diftingiié, le Roi lui remit l’amende 
toutes les autres parties de fa Sentence , 
lui accorda une penfion annuelle de 1800 
livres" fterling , & n’épargna rien pour 
adoucir le poids de fon âge & de fon 
infortune. Ce grand Philofophe recon- 
nut enfin qu’il avoir trop long-temps 
négligé la véritable ambition d’un beau 
génie ; ôc qu’en fe plongeant dans des 
affaires qui demandent moins de capa-» 
cité, mais plus de fermeté d’ame qile les 
objets du favoir , U s’étoit expofé à de fi 
mortifiantes' révolutions. 

Les Communes s’étoient rempliês de 
l’idée .qu’elles étoienc les groteétrices 
naturelles du peuple , & que la répa- 
• ration de tous les torts devoir venir 
d’elles j Sc c’étoit â ce principe qu’elles 
avoient la principale obligation du ref- 
peéfc ôc de la confidération du public. 
Dans l’exécution de cet office , ’llcs 
tinrent l’oreille ouverte à toute 1. Le 
' de plaintes, & leurs recherches s’étc1*K 
dirent à* quantité de dcfordres de Icgcre 
importance ’ en eux-mcmes , niais qui 
ne pouvoient être relevés fans affecter 
fort fenfiblement le Roi & fes Miniflres*. 
Les prérogatives royales fembloient me- 
nacées à chaque moment. L’autontc 
du Roi étoit coiitcfiée fur chaque 

Kl 
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' - arricle , & Jacques , qui fouhaitoit Je 

corriger les abus du pouvoir , ne pou- 
voir s’afiTujettir à voir le pouvoir meme, 
ou nié , ou mis en queftion. Ainfi Ja 
Selîion ayant duré près de fix mois', 

' fans qu’on eût vu- la conclufion d’au- 

cune affaire confidérable, le Roi, fous 
prétexte de la faifon* avancée , <réfolut 
d’en interrompre le cours , & fit dire 
à la Chambre , que fon delTein étoit de 
remettre les alïemblées à l’hiver fui- 
vant. Elle s’adrefiTa aux Seigneurs pour 
les engager, conjointement avec elle, à 
demander un délai j mais cette pro- 
pofition rejettée par la Chambre- 
Haute. Le Roi prit le projet d’une 
demande concertée pour une entre- ’ 
prife qui tendoit à le forcer d’aban- 
' donner fes mefures ; il remercia les 
Pairs de s’y être' refufés , en les aflurant 
.qu’il confehtiroit , fi c’étoit le défir de 
la Chambre-Haute, à différer l’ajourne- 
ment, mais que fa complaifance n’iroic 
pas fi loin pour la Chambre-Balfe., Ainfi 
dans ces grandes affaires nationales , là 
même obftination qui fait- fouveiit 'naî- 
tre entre les particuliers une querelle 
du moindre -fujet , produifit un refroi- 
^ diffeinenr mutuel entre le Roi & içs 
Communes, 
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Pendant rincerruption du Parlement, 
Jacques prit toutes fortes de voies pour 
fe rendre populaire , & pour appaifer 
riiumeur nailfahre des Repréfentatifs 
de la Nation. 11 avoit offert à l’Afîèm- 
blée de borner lui-même fes préroga- 
tives , Sc de renoncer pour l’avenir au 
pouvoir d’autorifer aucune forte de 
monopole. Il annulla toutes les Pa- 
tentes de cette nature ; il mit ordre à 
çhaque fujet de plainte qui avoit été 
porté à la Chambre des Communes : 
on comptoit jufqu’à trente - fept arti- 
cles > rnais.il n’obtint point ce qu’il 
s’étoit propofé. Le mécontentement 
qui s’étoit fait remarquer à la fépara- 
tion de l’Affemblée , ne pouvoir être 
lî 'promptement difïipé. D’ailleurs Jac- 
ques* avoit eu l’imprudence de faire 
arrêter .le Chevalier Edwin Sandys Sc 
Sefden , fans aucune autre niifon . con- 
nue que leur aéHvité & leur vigueur 
a remplir le devoir des Membres du 
jParlement ; Sc par-defTus tout les évé- 
nements- d’Allemagne rapprochés des 
.défiances, des négociations Sc des dé- 
lais du Roi , fuffifoient pour enflammer 
cette jaloufie de Religion Sc d’honneur 
qui avpit prévalu dans toute la nation. 
Cet été le ban de l’Empire fut publié 

' K5 
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^ contre l’Eledeur Palatin , Sc l’exécîutior 
' commife au Duc de Bavière. Bientôt 
le Haut-Palatinat fut conquis par cc 
Prince , de l’Empire prit des mefureî 
pour faire palTer fur lui la dignité Elec* 
totale dont le Palatin fut dépouillé; 
Frédéric , avec fa nombreufe famille 
vécut alors .dans les plus grands em 
• barras de la pauvreté , foit en Hol 
lande , foit à Sédatti près du Duc de 
Bouillon , fon oncle j & dans toutes les 
nouvelles conquêtes du coté du Pala- 
tinat , comme en Boheme', ert Autri-, 
che, en Luface^le progrès des -armes 
autrichiennes fut marqué par des ri- 
gueurs contre les partifans de la réfor- 


mation. 

Le pieux zele des Communés ' les 
kic. porta y immédiatement apres 1 ouverture 
de leur nouvelle alTemblée, à prendre 
en confidération tous ces incidents. Elles 
formèrent une remontrance que leur 
delTein étoit de porter au Roi. Elles lui 
repréfenrerent que l’énorme accroîlTe- 
ment de la Maiioii d’Autriche menaçoit 
la liberté de l’Europe ; que lé progrès 
de la Religion Catholique- en Angle- 
terre donnoit la plus trifte appréhenfioii 
de lui voir reprendre l’afcendant dans 
le Pvoyaiiine j que rindulgencç' de Si, 
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Ma/efté 'pour les partifans <Îq ccrre 
Religion, avoir fait croître leur info- leu. 
lence & leur témérité j que les con- 
tjuêtes de la Maifdn d’Autriche en 
Allemagne , &: reprifes, & poufTces fans 
oppofition , avoient fait concevoir la 
plus haute attente aux Catholiques An- 
glois; mais fur-tout que la perrpedive 
du mariage Efpagnol avoir élevé leurs 
efpérances jufqu’à fe flatter d’une to- 
lérance abfolue , & peut-être du par- 
fait rétablifTement de leur Religion. Les 
'•Communes fupplioient par conféquent 
Sa Majeflié d’entreprendre immédiate- 
ment la défenfe du Palatin , 6c d’y 
employer la force des armes , de 
tourner la pointe de fon épée contre 
l’Efpagne , dont les armées & les tré- 
fors etoient le principal foutien du 
'parti Catholique en Europe \ de ifen- 
» trer en négociation pour le mariage de 
fon fils, qu’avec une Princefie Protef- 
tante j de faire enlever leurs enfants' 
aux Papiftes obfHnés, pour confier leur 
éducation à des Maîtres Protejlîtnts , de 
de faire lever , avec la derniere févéri- 
té , les amendes Ôc les confifeations aux- 
quelles les Catholiques croient fournis 
par la Loi. 

Une démarche fî hardie , depuis long- 

K4 
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temps *fnns exemple en Angleterre j 
inouie même dans un temps de paix, 
atiaquoit à la fois toutes les maximes 
favorites du Gouvernement de Jacques, 
fes fages & pacifiques mefures, fa dou- 
ceur pour la Religion Romaine &: fon 
attachement à l’alliance d’Efpagnê, 
dont il fe promettoit de fi grands avan- 
tages. Mais ce qui le révokoit le plus, 
c’étoit que les Communes parufient en 
vouloir a fes prérogatives , & cjwe , 
fous couleur d’avis , elles prétendiuenc 
régler fa conduite fur des points donc 
on avoir reconnu que le ménagement 
& la direétion n’appartenoient qu’au 
Monarque. 11 étoit alors à Newmar- 
ket \ mais il ne fut pas plutôt informé 
de cette remontrance , qu’écrivant a 
l’Orateur , il fit dans fa lettre un re- • 
proche fort amer a la Chambre d’être 
entrée dans des -difaiffions fort au- « 
delfus de fes connbilTances & de. fa 
capacité j il lui défendit étroitement de 
fe mêler dç rien qui concernât le Gou- 
vernement & les profondes matières 
d’Etat , particuliérement de • toucher 
au mariage de .fon fils avec laPrincefie 
d’Efpagne, àc d’attaquer le Roi de cette 
nation, ou tout autre de fes arnis & de 
fes alliés. Pour effrayer enepre plus 

t '■ ■' 
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les Communes , il parla de rempfi- 
fonnement du Chevalier Edwiii Sandys ; 

a * »• f ^ • I 

OC quoiqu il prit loin d ajouter que la 
punition de ce Membre n’étoit venue 
d’aucune ofFenfe commife dans la 
Chambre , il ne lai (Toit pas de décla- 
rer nettement qu’il fe croyoit pleine- 
ment autorifé à punir toutes les fautes 
qui fe commettroient au Parlement , 5c 
pendant les féances de l’Aflemblée 
comme après fa fcparation ; enfin qu’il 
étoit rcfolii de châtier â l’avenir tout ' 
Membre dont l’infolente conduite lui 
donneroit occafion de s’en offenfer. 
Cette violente Lettre, dans 'laquelle on 
voit que le Monarque ne s’en tenoit 
pas â la défenfive , eut l’effet qu’on 
pouvoir naturellement en attendre. 

Elle irrita les Communes au lieu de 
les effrayer. Avec la certitude qu’elles 
avoient de l’affeélion du peuple , 5c du 
penchant de la Natiqn pour^une guerre 
contre les Catholiques au-dehors , au- 
tant que pour la perfécution contre 
ceux du pays , elles redoutèrent peu 
les menaces d’un Prince qui n’ccoit 
foutenu d’aucune force milkaire , 5c 
dont, la douceur ^naturelle défarmeroit 
td’ellé-mème fa févérité. Ainfi dans une 
nouvelle remontrance elles infifterent 
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fur la première , & quoique refpec- 
tueufemenc dans les termes elles fou- 
tinrent qu’elles avoient droit d’entrer 
par leurs confeils, dans toutes les af- 
faires du Gouvernement ; que c’ctoic 
aullî leur ancien droit , un droit in- 
conteftable ^ un héritage tranfmis par 
leurs ancêtres, de jouir d’une entière 
liberté dans leurs difcuflions fur les 
affaires publiques; de que' s’il arri voie 
à quelque Membre d’abufer de cette 
liberté, il n’apparrenoit qu’aux témoins- 
de l’offenfe , c’eft-à-dire , à la Cham- 
bre , d’y remédier par une cenfure con- 
venable. 

Une réponfe fi vigoureufe n’éroit 
pas propre à calmer le Roi. On ra- 
conte que , lorfqu’on lui eut annoncé' 
l’approche du Comité qui devoit la 
préfenter , il donna ordre qu’on tînt- 
prêts douze fauteuils, parce qu’il avoic 
douze Rois à recevoir. Sa répliqué fut 
prompte 8c peu ménagée. Il leur dit 
que leur remontrance avoit plus l’air 
d’une déclaration de guerre , que d’une 
adreffe préfentée par de fideles Su- 
jets; que* leur prétention à la connoif- 
fance des affaires d’Etat , fans excep- 
tion , étoit une plénitude de pnilTance 
à laquelle aucun de leurs ancêtres, fous 
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^esP^Jnces même les plus f^||||||es, n’avoic 
jamais afpirc ; que les affaires publi- 
quet^ dépendoient d’une complication 
de vues ôc d’intelligences donc ils 
n’avoienc . aucune notion ^ qu’ils ne 
pouvoienc marquer mieux leur lagefle 
ôc leur refpedt , qu’en fe renfermant 
dans leur fphere (X) , Ôc que fur tous 
les points qui concernoient fes préro- 
gatives , ils n’avoient droit de donner 
leur avis que lorfqu’il lui plaifoic de 
le demander* Il coïKlut par ces mé- 
morables exprelîions : « Et 'quoique 
nous ne pulîions approuver votre 
» ftyle , en parlant de votre ancien 
m Ôc inconteftable droit , ôc de votre 
» héritage; quoique nous elifiions p!u- 
»» tôt fouhaité de vous entendre dire 
>> que Vos privilèges font venus de la 
ii grâce ôc de la permilîion de nos 
n ancêtres ôc de nous ; car la plupart 
» ont leur origine dans quelques exem- 
ï> pies qui marquent plutôt tolération. 
ï> qu’héritage ; nous voulons bien 
»> néanmoins vous donner notre pa- 
ti rôle royale qifaunî long- temps que 
>» vous vous contiendrez dans les li- 
n mites de votre devoir , nous aurons 

' (k) Il employa le proverbe , he SuforuUni crepUfetra, 

K (y 
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- i, autant J|kcentioii qu’aucun de ■ nOs 

^‘^16 il. ^ »» prédéceü^rs à maintenir & conferver' 
«. vos libertés légitimes & vos pré*)ga- 
» tives, autant même qu’à conferver nos 
« propres prérogatives. » . 

Cette prétention ouverte du Roi ne 
put manquer d’alarmer beaucoup la 
Chambre des Communes. Elle voyoit 
ion droit à chacun de fes privilèges, 
iînon ’ tout-à-fait défavoué , ; du moins 
regardé comme précaire : elle pouvoic 
le perdre par l’abus , & ne ‘pouvoit-on 
pas déjà dire qu’elle en avoir, abufé? 
•Le parti qu’elle crut devoir embralTec 
fut d’oppofer prétention à prétention. 
.Elle forma une proteftation dans- 1 ^ 
.quelle tout ce qu’elle avoir dit de la 
’ liberté dans les débats & de fon droit 
illimité d’entrer dans fes affaires par fes 
•avis, éroit répété. Elle y aflùroit auflî 
, que les libertés , les franchifes , les pri- 
'vileges & les jurifdidions du Parlement 
croient l’ancien, l’inconteftable droit de 
naiffance, &, l’héritage des Sujets de la 
Couronne d’Angleterre 

Cette proteftation cft fi remarquable , qu’on li 
.' verra volontiers dans fes propres termes. ' 

, “The.Cpmmbns now aflembled' in Parliament , 

,, being juftly occafioned thcreiinto , concerning 
,, fiindry libettics, franchifes and privilèges of Par- 
,, liament , atnongft otheis heic xiemioned , dp 
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Le Roi, informé de cette augmen- 
tation de chaleur & de jaloufie dans la 
Chambre, quitta brufquement la Ville. * ' ' 
11 fe fit auffi-tôt apporter le regiftre 
des Communes, & de fa propre main , 
devant le Confeil , il déchira la pro- 
teftation , avec ordre «que fes propres 
raifons fufTent inférées dans le regiftre 


,, tnake this proteftation following ; that tbe liber- 
„ties, fianchifes and jutifc^âions of Parliament 
4, are tbe anciem and nndoupted birth-right and 
4, inhetitance of tbe fubjets of England, and that 
,, t^e urgent and arduousaifairsconcerning tbeKing, 

,, State , and defenfe of tbe realtn and of tbe cburch 
of England , and tHe maintenance and making 
,,oflaws ,and redrelT of mifcbiefs and grievance»* 
,, which daily happen vithiti this realm, are propec 
fubjets and mattec of council' and debate in Par- 
liament; and that in tbe liaudling and proceding 
4, of thofc bufincfles every Member of tbe Houle 
of Parliament bath , and of right , ougth to bave, 

>, freedom of fpeech to propound , treat , reafon , ^ 
4, andbringtoconclulîon tbe famcjaRd that tbe Corn* 

4, mons in Parliament bave like liberty and freedom 
'44 to treat of tbefe matters, in fueb order as in theit 
.4, judgements shall fecm fiticftj and that every Mein- 
44 ber of tbe faid Houfe bath like freedom frora ail 
4, impeachment , imprifonment and molcftation 
„ ( other than by cenl^urc of tbe Houfe itfelf) for, 

4, or concetning and fpeaking, reafoning, or decla- 
4, ring of any matter , or matters , touching the Par- 
4, liament , or Parliament bufinefs j and that ifany.of 
4, the faid Members be complained of and queftioncd 
4, for any thing done or faid in Parliament , the fome 
.4^is to be shown to the king by the advice and affent 
,, of ail the Gommons aflembled in Parliament j bc- 
,, fore the king give cicdcnce to any privatc infoi- 
• „ mation. 
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^ du Confeil. La proteftation , dit-il , lui 
• if II, ’ déplaifoic doublement par k forme 6c la 
matière. Les fuffrâges avoient été portés 
' ' tumultueufement , fort tard & dans une 
féance peu nombreufe. D’ailleurs cette 
■ piece étoit conçue en termes vagues 6c 
ambigus, qui pouvoient ferVir'de fon- 
dements aux plus énormes prétentions 
6c aux ufurpations les plus inloutenables 
contre fes prérogatives. 

Après un éclat de cette violence , il 
y auroit eu du danger pour la Cham- 
bre à s’alTembler, D’ailleurs , quel 
^ moyen dans cette difpofitioii de dnir 
aucune affaire ? Aufïï le Roi proro- 
gea-t-il le Parlement , 6c bientM il le 
congédia^ par une proclamation , dans 
laquelle il fit au public l’apologie de 
toute fa conduite. Deux des principaux 
Membres de la Chambre- Baffe les 
Chevaliers Edouard Coke 6c Robert 
Philipps furent conduits à la Tour ; 
Seldeii , Pyron 6c Mallory à d’autres 
prifonsi Les Chevaliers Duddley Diggs , 
Thomas Crew , Nathaniel Rich 6c 
James Perrot , joints 'en commiflion 
avec plufieurs autres , furent envoyés 
-en Irlande pour l’exécution de q^i^- 
ques ordres qui furent regardés comme 
une punition plus légère. Le Roi polfé- 
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doit alors ou du moins exerçoit la pré- 
rogative d’employer à toutes les par-v 
ries du fervice public ceux qu’il lui 
plaifoit de nommer, meme fans leur 
confentement. 

Le Chevaliet Jean Saville , homme 
accrédité dans la Chambre des Com- 
munes & fort oppofé a la Cour , fut 
fait Controleur de la Maifon du Roi , 
Confeiller- Privé , & fe vit honoré 
prefqu’immédiatement du titre de Ba- 
ron. Cet événement efl: d’autant plus 
mémorable, que dans toute THiftoire 
d’Angleterre c’eft peut - être le pre- 
mier exemple d’un^ homme favorifé par 
ïe Roi pour avoir foutenu l’intérêt par- 
lementaire; & pour s’être pppofé-aux’ 
mefures de la Cour. Ce trait , quoiqu’ir- 
régulier , fera regardé des poliriques 
«comme un des plus prompts &c des plus 
infaillibles fymptomes d’une liberté ré- 
gulièrement établie. 

Jacques ayant ainfi déchiré d’une 
main indifcrete &c téméraire le TOÎle 
facré qui avoit couvert lufqu’alors -la 
Conftitution d’Angleterre , &c qui la 
tenoit dans une obfcurité fi favorable 
aux prérogatives royales , perfonne ne 
fit pins difficulté de fe livrer à des re- 
cherclies Sc des ralfonnements politi- 
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Jacques ^ mèiTies fadtioiis qui avolent 

1^11.’ pris naiiTance au Parlement, fe répan- 
dirent dans toute la Nation. En vain 
Je Roi défendit , par des proclamations 
réitérées , de .difeourir fur les affaires 
d’Etat. L’effet de ces proclamations , 
elles en eurent quelqu’un , fut d’en- 
flammer la curiofité du public. Dans 
tous les cercles les derniers événements 
firent le fujet des entretiens & des dif- 
culîions, ^ t 

Raifonsdes" Toute hiftoire comme celle d’Angle- 
d€ux parus, jg^re , difoient les oartifans de la Cour , 
juftifie la pofitipn du Roi, par rapport à 
l’origine des privilèges populaires ; & 
tout homme raifonnable avouera que la 
Monarchie étant la plus fimple forme de 
Gouvernement, elle doit s’être préfen- 
tée la première pour le réglement &: 
PinftriK^ion du genre humain. Les autre% 
additions artificielles & compliquées, 
ont été l’invention fucceflîve des Sou- 
verains & des Légiflateurs \ ou fi l’on 
fiippofe que les Princes aient été forcés 
de les recevoir par des fujets féditieux , 
leur origine n’en doit paroître que plus 
précaire & moins favorable. En An- 
gleterre l’autorité royale , dans toutes 
les formes de Gouvernement & dans le 
Ryle de toutes les loix-, Semble ensiéq 
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rêment abfoliie & fouverainej &c réel-^^^— — 
lement refprit de conftltucion tel qu’il 
' s’eft découvert dans la pratique , ne 
répond pas mal apparences. Le 

Parlement eft crée par La volonté dti 
Roi , & c’eft par volonté qu’il eft 
congédié. C’eft fa feule volonté , quoi- 
qu’à la demande des deux Chambres , 
qui donne de l’autorité auxj^oix. Du cô- 
té des nations étrangères , c eft à la ma- 
;jefté du Monarqué que tous les refpeds 
& la confidération femblent s’adreffer. 

Un Sujet qui s’eft expofé à l’indignation 
royale , ne peut efpérer de vivre en 
fureté dans le Royaume; &, fuivant |a ' 

Loi , il ne peut même je quitter fans le 
confentement de fon maître. Si le Ma- 
giftrat , qui fe voit revêtu de tant de 
fplendeur & d’autorité , juge fon pou- 
voir facré, & fe regarde lui-même com- 
me l’oint du Ciel , fes prétentions peu- 
vent être expliquées dans un fens très?- . 
favorable; ou lî l’on veut ne les pren- 
dre que pour de pieufes fraudes , on 
ne doit pas être furpris que dans ces 
temps de curiofité &, d’obfervation , \z 
même rufe qui fut employée par Miiios ,• 

Numa les plus célébrés Légiflateurs 
de l’antiquité , foit mife en ufage pat 
les Rois d’Angleterre. Les Sujets, quoi^ 
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qu’airemblcs en Parlement, ne font pas 

élevés an-delTus de leur nature*, le 
meme refpecfb & la meme déférence 
n’en font pas m|«s dus au Prince. 
Quoiqu’il fe. relâcne par indulgence à 
leur accorder le privilège d’expofei 
devant lui leurs fouffrances ' domefti-^ 
ques , dont on doit les fnppofer mieu> 
inftruits qug perfonne *, cette raifon n» 
les autorité point à porter un œil hardi 
fur chaque portion du Gouvernement : 
& tout obfervateur judicieux convien- 
dra que les bornes du devoir font auHî 
, tranfgreflees par un exercice plus in- 
dépendant ôc moins refpeélueux de 
pouvoirs connus, que par l’iifurpatio.. 
des pouvoirs nouveaux &c contraires à 
i’ufaije. , 

- Les amateurs de la liberté dans toute 
la nation, tenoient un langage fort dif- 
férent. C’eft en vain , difoient-ils , que, 
.le Roi remonte à l’origine du Gouver- 
nement Anglois , pour repréfenter les 
privilèges du Parlement comme- dé- 
pendants ôc précaires. La prefeription 
ôc la pratique de tant de liecles doivent 
avoir mis le fceau depuis long-temps a 
ces aflemblées , quand elles n’aiiroient 
pas une plus noble origine que celle qu’il 
leur afligne. Si les archives de la Na- 
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tion angloife repréfentenc , comme on — 

ralfiire , les Parlements formés par le 
confentement des Monarques j les prin- 
cipes de la nature humaine, lorfqu’on 
voudra remonter un pas plus haut , 
nous apprendront que les Monarques ^ 
doivent eux-mèmes leur > autorité à la 
foumiflîon volontaire dti peuple. Mais 
de fait on ne fauroit nommer un fiecle 
où le Gouvernement ’d’Aiigleterre n’ait 
été qu’une Monarchie fans mélange ÿ 
& li dans quelques circonftances par-, 
ticulieres les privilèges, de la Nation 
ont été comme étouffés par une force 
étrangère ou par quelque u^irpation 
domeftiqiie , le généreux efprit du peu- 
ple 'a toujours failî la première otca- 
fion de rétablir l’ancien Gouverne- 
ment ÔS la conftitution. Quoique dans 
le ftyle des loix 8c dans la forme d’ad- 
miniftration ordinaire, l’autorité royale 
puiffe être repréfentée comme facrée 
8c fuprême , tout.ee qui eft elïèntiel à 
l’exercice du pouvoir foiiverain 8c lé- 
giflatif doit être également . regardé 
comme divin , 8c par conféqnent in- 
violable : or s’il y a quelque diftinélion 
à faire fur ce point, elfe doit être à 
Payantage de ces Confeils nationaux , 
donc l’entremife efl: un frein poi^c le# 
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^ emportements du pouvoir tyrannique ^ 
Ja>-<ji..s I, 2c ferc à la confervation de cette' li- 
berté facrce que les efprits héroïques , 
dans tous les âges du monde , ont jugée 
plus précieufe que la vie même. Et ce 
0 n’eft point alTez de répondre que l’ad- 
miniftration de Jacques , réglée par la 
douceur & l’équité , donne peu de fu- 
jets de plainte , ou n’en donne aucun. 
Quelque modéré (^u’i| foit dans l’exer- 
cice de fes prérogatives,, quelqu’exac- 
titude qu’il apporte à l’obferyation des 
X-oix & des conflitutions , « s’il fonde 
« fon autorité fur des principes incon- 
>5 nus Sc dangereux, il efl: néceiïaire 
« de vAlIer fur lui ^ivec autant de foin , 
JJ de .de s’oppofer â lui avec autant .de 
. J» vigueur , que s’il étoic. abandonné à 
JJ tous les excès de Îîi cruauté Sc de la 
JJ tyrannie jj., / r. i . J 

Parmi ces dîfputes les efprits fâges 
& modérés s’efforcèrent de garder., au- 
tant qu’il étoit po/ïible , une jufte neu- 
tralité entre les deux partis j & plus dis 
réfléchirent fur le cours des affaires pu- 
bliques, plus, ils trouyerenc , de difficulté 
â découvrir des principes fixes. D’un 
côté ils regardoient la naiflance. même 
des partis comme un heureux pronoftic 
■ dé rétabliflément de la liberté j & daiij| 
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'un Gouvernement mixte , ils ne pou- 
voient s’attendre à jouir d’un fi pré- 
cieux bonheur fans fouffrir un incon- 



Jacques I, 
162.1. 


yénient , qui a toujours été comme 
inféparable des Gouvernements de cette 
nature. Mais lorfque de l’a'utre part 
ils confidéroient les vues & les entre- 


prifes des deux partis , ils étoient frap- 
pés de crainte pour 'les fuites , & tous 
les plans de conciliation leur paroif- 
feient impoflibles. Un long exercice 
avoir mis la Couronne en polfelfion 
d’une fi exorbitante prérogative , qu’il 
ne fuffifoit pas, à l’efprit de liberté, 
de demeurer fur la défenfive , ou de 
faire fes efforts pour conferver le peu de 
térrein qui lui rcftoit 3 il étoit devenu 
comme indifpenfable de faire une guèr- 
Le offenfive , & de renfermer tout à la 


fois dans des bornes plus étroites 8c 
plus exaétes le pouvoir du Souverain, 
Apres des mécontentements fi vifs , on 
devoir s’attendre que le Prince , tout 
jufte, tout modéré qu’on le fnppofoit, 
s’efforceroit de repoulfer l’oppofition j 
&- fi près. du pouvoir arbitraire, il étoit 
à craindre que , fans qu’on s’en apper-^ 
çût, il ne fe hâtât de paffer ces hories 
qui n’étoient pas précifément ma>qu.'es 
par la Coufiltucion, Le Gouvernement 
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tumultueux d’Angleterre , flottant fans 
entre le privilège & la préroga- 
tive, offre une variété d’exemples^ qu’on 
pouvoir faire valoir de part & d’autre. 
Dans des queftions fi délicates, le peu- 
ple ne rrianque point de fe divifer. JLes 
armes de l’Etat éroient encore entre 
fes mains. Une guerre civile paroiffoit 
inévitable ; une guerre dont le blâme 
ne tomberoit juftement fur aucun des 
deux Partis , ou feroit égal pour l’iin & 
pour l’autre , & dans laquelle les hon- 
nêtes gens fauroient à peine quels voeux 
former , excepté que la liberté fi nécef* 
faire à la petfeélion de la fociété humai- 
ne , fuffiroit pour faire pencher les affec- 
tions vers fes défenfeurs. 

K' . -i- Arracher le Palatinat des mains de 
l’Empereur & du Duc de Bavière, étoit 
Négociation une eiîtreprife qu’on avoir toujours ju- 
touchant legée extrêmement difficile pour les for- 
p‘jnç|'jç“ces de l’Angleterre fous un Prince auffi 
Galles & le peu guerrier que Jacques. Elle étoit 
ïalatinat. abfolument impoffible pendant fes dé- 
mêlés avec les Communes. Ainfi les 
négociations du Roi , quand elles au- 
roient été ménagées avec la derniere ' 
' habileté , dévoient avoir moins dé poids 
dans ces' circonftances , . & toutes fes 
propofitions pouvoienç être facilement 
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éludées. J^orfqiie le Lord Digby , fon -J -iJ 
AmbalTadeLir à la Cour Impériale , eut 
demandé une celFation d’hoftilicés , il 
fut renvoyé au Duc de Bavière , qui 
commandoic les armées Autrichiennes. 

Le Duc de Bavière lui répondit , que 
rien n’étoit moins nécelTaire qu’un traité 
pour cette vue. « Les hoftilités, dit-il, 

»> ont déjà celTé , & je me promets de 
’» pouvoir les en^êcher de renaître, 
w en gardant que ferme polTelïîon dans 
i> le Palâtinat , jufqu’au parfait accom- 
'j modement des Parties conteftantes ». 

Malgré cette infulte , Jacques s’efforça 
le renouer avec l’Empereur un traité 
le conciliation. Les négociations furent 
•iivertes à Bruxelles , fous la média- 
ion de l’Archiduc Albert , ôc fous 
elle de l’Infante après la mort de ce 
’rince, qui arriva vers le'même temps» 

.Jans les premières conférences on trou- 
va que les poavoirs des Médiateurs n’é- 
jient pas fuffifants, ni capables de pro-r 
urer une entière, fitisfaélion. Schuart-r 
enbourg , Miniftre de l’Empereur , fuç 
ctendu à Londres '.avec l’efpérance 
a'il y en apporteroit de plus amples; 

.tais fa commiflîon renvoyoit tout A 
^ négociation de Bruxelles. Il ne fut. 

’»as difEcile au Roi d’Angleterre de 
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's’appercevoir que fon entremife étoit 
éludée à delTein ; mais n’ayant pas- 
d’autre expédient à choiiir, & voyant 
que l’intérêt de fon gendre étoit de 
ioutenir du moins fes prétentions , il 
fe contenta de fuivre encore Ferdinand 
dans toutes fes rufes ôc fes évadons. 
Il ne fut pas même entièrement dé- 
couragé , lorfque la Diete Impériale de 
Ratisbonne , par l’influence , ou plutôt- 
par l’autorité de l’Empereur , quoique 
malgré la proteftation de là Saxe & 
de tous les Réformés , eut transféré la* 
dignité éledborale du Palatin au Duc de- 
Bavière. 

Dans le même temps , Frédéric faifoit 
de vigoureux efforts pour - fe rétablir 
dans fes Etats. On vit lever trois ar- 
mées en Allemagne par fa commiflîon, 
fbus trois chefs célébrés, le Duc Chrif- 
tian de Btunfwick , le Prince de Bade- 
Dourlach ôc le Comte de Mansfelr. 
Les deux premiers furent défaits par 
le Comte de Tilly ôc les Impériaux : le 
troifieme , quoique fort inférieur en 
forces à fes ennemis , trouva le moyen 
de' maintenir la guerre, mais avec peu 
de fecours d’argent du côté de l’Angle- 
terre ôc du Palatin^ il dut la^principal© 
fubfiffance de fon acmée au pillage 3c 

aux 


Digilizod by 



DR LA Maison DE Stuart. i'4f 
aux quartiers qu’il leur fit prendre d.ins'' 
le Palatinat. Comme les Autrichiens , ré- 
gulièrement payés , obfervoient une plus 
exaéte difcipline , Jacques appréhenda 
juftement, qu’outre la ruine des Etats 
patrimoniaux du Palatin , une conrefta- 
tion dans laquell^il y avoir fi peu d’é- 
galité , ne.fe terminât par l’aliénation 
totale des peuples de leur ancien Sou- 
verain qui ne s’exerçoit qu’à les piller, 
& par un attachement réel à leurs nou- 
veaux maîtres , dont ils ne recevoient 
que de la proteétion. Il fit quitter à fon 
gendre V le parti des armes, fous couleur 
de refped &c de Ibumilîîon pour la 
Majeûé Impériale. Mansfeldt fut con- 
gédié , & 'ce fameux Général étant 
palTé dans les Pays-Bas avec fes troupes , 
y reçut une commiflion des Provinces- 
Unies. 

Rien ne marque mieux le peu de 
poids des négociations de Jacques chez 
les étrangers , -qu’une plaifanterie rap- 
portée pat tous les Hiftoriens , & que 
cette taifon nous fera placer ici. Dans 
une farce qu’on- jouoic à Bruxelles , un 
courlbr fut introduit , pottant la doulou- 
reufe nouvelle que le Palatinat feroit 
bientôt arraché à la Maifon d’Autriche, 
tant on fe hàtoit de toutes parts d’en-r 
Tome /. L 


! 


Jacijues /• 
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voyer de puinants fecours à' rEIeâeur 
dépouillé ; le Roi derDauemarck ét'oit- 
convenu de foumir ;cenc mille harengs;, 
pecs , les Hollandois cenc tinettes.'" de 
benne, & le Roi d’Angleterre' cent 
mille Amballadeurs. Dans d’aiitre.s oc- 
cafions, Jacques fut p<^nt avec un four- 
reau , mais dans épé^j ou avec une épée 
qu’on ne pouvoir tirer du- fourreau 
cjuoique plufieui's perfonnes y'fitrent- 
leurs efforts. - - . 

Ce n’écoit pas de ces négociations- 
avec l’Empereur & le Duc de' Bavière , 
qu’il avoir efpéré quelque fuccès pour 
le rétabliflement du Palatin; fes yeux 
étoient tournés vers l’Efpagne , & s’il ^ 
paryenoic à la conclufîon du n-rariage 
de fon fils avec l’Infante , il ne doutoit 
pas qu’après une liaifon E intime, il ne' 
pût obtenir facilement l’autre point 
Les négociations de cette Cour étant 
ordinairement lentes & tardives , il ne’ 
fut pas aifé, pour un Prince fi peu pé- 
nétrant dans les affaires , de découvrir 
fi les difficultés qui naifloient Pune fur 
l’autre , étoient réelles ou affeétées. J^rès 
cinq ans de négociation fur une^de- 
mande fimple , il fut furpris de ne pas' 
être plus avancé que le premier jour. 

11 falloit une difpenfe de Rome pour le- 
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fnariage de i’Iiifante avec un Prince *- — 
Proteilanc ; & le Roi d’Efpagne, qui 
s’étoit chargé de l’obtenir, avoir acquis 
paj cette voie le pouvoir de retarder 
ou d’avancer à. fon gré le mariage , & 
de cacher en même-temps fes artifices à 
la Cour d’Angleterre. 

Jacques , pour faire évanouir tous 
lés obfiaeies , envoya Digby, créé peu 
après Comte de Briftol , avec la qualité 
de fon AmbalTadeur , à Philippe IV, qui 
‘avoit fuccédc depuis peu«à Ion pere fur- 
ie trône d’Efpagne. Il employa Gage 
à Rome ; & jugeant que la différence 
de Religic^ étoit la plus forte ou la 
feule difficulté qui retardât le mariage , 
il réfolut. de ne rien épargner pour 
adoucir cette objeâ:ion. Un ordre fut * 
publié pour la décharge de tous les vPa- ^ 
piftes obftinés (m) qui fe trouvoient 
dans les fers , & de jour en jour on 
s’attendoit qu’il défendroit à l’avenir 
l’exécution des loix pénales qui avoient 
^é portées contre eux. Il ne manqua 
point de faire fon apologie pour une 
démarche fi contraire à la rigide bigo- 
terie de lès fùjets*j & dans les juftifi- 


(m) On les nommoit en Angloîs R^eufants , & l’o* 
aoys pcnnctiia quelquefois ce tcime. 

L t 
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- ~'7 cations, il fit meme entrer l’ardenr de 

m;. pour la Religion - Réformée. 

« 11* avoir follicitc , difoic-il , toutes 
* » les Cours étrangères pour obrenic 

»> quelque indulgence en faveur des Pro-» 
» teftants opprimés ; ôc l’on ne ’répon-» 
j> doit à ces inftances , que par des ob- 
M jeélions tirées de la^riguevir des loix 
JJ Angloifes contre les Cathodiques».’ 
Au fond , fi l’on pouvoir efpérer que 
les excès du zele de Religion fe ralen- 
tilfent jamais encre les communions chré- , 
tiennes , il auroit pu lui tomber à l’ef- 
prit , qu’une d’entr’elles doit donner l’e- 
xemple J ôc rien ne feroit ^s honora- 
ble pour l’Angleterre , que d’avoir été 
la première qui eût tracé la voie d’une 
pratique fi fage & fi modérée. 

Le parti des Puritains ne fut pas le 
feul dont cette tolérance fit éclater les 
murmures^ elle ^alarma les amateurs 
de la liberté civile , qui redoutèrent 
un fi grand exercice des prérogatives 
royales. Entre les dangereux articles 
d’autorité , les Rois d’Angleterre pofie- 
doient alors , ou du moins exerçoient 
conftamment le pouvoir des difpenfes. 
D’ailleurs , quoique la prérogative royale 
en matière civile n’eût que trop d’éten- 
due, Içs princes, fous quelques-uns dç^ 
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^derniers reines , avoient pris l’iiflyTe ne "/ 

, -1 ° I ^ 1 Ucciuti J. 

s en attribuer une plus grande encore 
dans les matières eccléllaftiques ; & 

Jacques ne manqua point de repréfen-* 
ter ce qu’il avoir fait en faveur des Ca- 
tholiques , comme une démarche de 
cette nature. Elle lui fit obtenir ce qu’il 
s’étoit propofé. Les mêmes motifs de 
Religion qui avoient rendu jufqu’alors 
la Cour d’Efpagne peu fincere dans la 
négociation du mariage , fervirent par- 
ticuliérefnent à l’avancer. On le re- ■ 
garda comme une raifon d’efpérer que 
les Catholiques joniroienfrà d’avenir de 
plus de repos & d’indulgence, & qu’a- 

f rès tant de rigoureufes perfécutions , 

Infante feroir l’heureux infiniment qui 
procureroit quelque tranquillité à l’E- 
glife. Le Comte de Briftol , Minillre , 
d’une vigilance & d’uue pénétration 
connues , qui s’étoit apciennement op- 
pofé à toute alliance avec les Catholi- 
ques , fut enfin pleinement convaincu 
de la fincérité de l’Efpagne , & s’em- 
prefTa de féliciter le Roi du parfait ac- 
complilTement de toutes fes vues. Une 
fille d’Efpagne, qu’il repréfenroit ornée 
dé* toutes les perfeétions , étoit prête , dit- 
il, à partir pour l’Angleterre, & devoir 
porter avec elle ime fortune de deux 


Digitized by Google 


Jaujuei I 

i6xx. 


« 

i4<> Histoire 
mil lions [n)\ c’eft- à-dire, quatre fois 
plus que rtfpagne n’avoit jamais don- 
né aux filles de Roi. Mais ce qui éroit 
plus important pour l'honneur & la fa- 
tisfacHon de Jacques , Briftol confidé- 
xoit ce mariage comme im préfage in- 
faillible du rétabliflement du Palatin , 
& ne" pouvoir croire que Philippe , en 
accordant la fœur avec une fi grolïe 
fomme , fe proposât d’entrer en guerre 
le lendemain avec l’Angleterre. Ses in- 
telligences l’avoienc fi bien fervi , qu’il 
fe vanta que les plus fecretes délibé- 
rations de? Gonfeils d’Efpagne , ne lui 
éioient point échappées ; &c dans fes 
lumières , il trouva que les Efpagnols 
avoient regardé le mariage de leur In- 
fante t<. la relHtution du Palatiiiat , 
comme des mefures inféparables. Quel- 
que peu méthodique que fût le carac- 
tère de Jacques , quelque peu conve- 
nables qu’euîrent été les mefures qu’il 
avoir prifes pour extorquer une fi vafte 
concellîon , l’AmbaîTadeur ne put ré- 
filler à l’évidence des faits qui lui dé- 


(n) Jl paroît pat la Relation de Buckingham ,^tie 
c’cîoit deux niiliions de piaRres.qui faifoient tfcoooo 
liv. fterüng : Ibmine très-grande, & presque égale à 
toutes cd!c:. que le Parlement avoit accordées |ufqu*a> 
lüts^u Roi ]>endaiit tout le cours de fon règne. 
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montrèrent la bonne foi (^e Philippe : 
peut-être aulli conii(,iéra-t-il en homme 
■fage , que les-raifons d’Etat qu’on fup- 
pofe influer feules fur des Confeils des 
■Monarques , ri’y -font “pas toujours les 
-motifs prédominants ; qiie les vues plus 
douces de reconnoiflance , d’honneur’, 
-d’amitié , 'de ’-^énérofité , font foiivenc 
• -capables , entre les- Princes , comme en- 
'tre'les particuliers , dé' contre-balancec 
ces confidératipDs inréreffées”, que la 
juftice 8c la modération de Jacques , 
l’opinion qu’il avoit de la fincérité de 
■pEfpagne , fa confiance 8c fon amitié 
avoient paru avec tant d’éclat dans tod- 
'tes ces cranfidtioris , qu’à la fin elles 
lui* avoient fait obtenir l’alliance cor- 
diale d’üne Nation fi çélebre par l’hon- 
neur ou la fidélité. Ou fi l’on s’obftine 
à vouloir que la politique foit le prin- 
cipal motir dé toutes les mefures pu- 
bliques V le pouvoir maritime de l’An- 
gleterre étqit fi grand, les domaines 
•efpagnols fi divifés ■ que de Cünfeil 
de Philippe put fort bien revenir à 
penfer qu’une fincere, amitié avec les 
maîtres de tant de 'mers , ne pouvoir 
ctre attachée par trop de concédions y 
& comme Jacqpes avoit été fi long- 
temps amufé ou lédiiit pat des efpérances ‘ 

L4 
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— — & des proteftations , & Ton peuple ex- 
ceflîvemenc irrité par des délais & de 
frivoles promelfes., il put toHiber à l’ef- 
prit de la-Courjd’Efpagne,, qu’il ne ref- 
toit plus de tempéramerit entre la plus 
mortelle haine & l’alliance la plus in- 
time entre les deux Nations , fans comp- 
ter qu’un nouvel efprit commençant 
.alors à régner dans les Confeils de Franr 
ce , l’amitié de l’Angleterre devenoic 
chaque jour plus nécelfaire.à la fureté, 
comme’ à la grandeut de la Monarchie 
Efpagnoîe. 

. Ainfi toutes les conventions étant 
réglées entre les deux parties , il ne 
. manquoit plus que la difpenfe de Rome, 
qu’on pouvoir regarder comme une finv 
.pie formalité. Jacques, garanti par le 
fuccès , triomphôit de fes confeils paci- 
fiques , éc s’applaudi ifoit de la fupério- 
rité de fes avis & de fa pénétration, 
lorfqiie toutes ces Satceufes apparences 
furent détruites par la téniérité d’un hom- 
me qu’il avoit prls plaifir à tirer d’une 
condition obfcure pour la honte de fou 
régné, & , pour le malheur de fa fa- 
mille &: de fon* peuple. 

_■ Depuis la chute de Sommerfet , Ruc- 

de Budun- empire la Cour ^ la Nation 3 ^ U 

fiiia;n. ' '' ' ’ - , ■ 
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Jncqiies eût été, capable- d’ouvrir les - 

yeux , l’occafion étoit belle pour re- 
connoitre combien fon favori étoit peu 
digne de Téminente ftation à laquelle 
il l’avoit élevé. Buckingham polTedoic • ^ 

quelques- unes des qualités d’un cour- 
lifan ; celles d’un ^iniftre lui man- 
quoient entièrement. Emporté dans fes 
paffions , également incapable de dif- 
fimulation ôc de prudence j fincere par 
la violence de fon efprit , plutôt que 
par fa candeur j prodigue plutôt que 
généreux ; ardent dans fon amitié , fu- 
rieux dans fa haine, mais fans difcer- 
nement & fans choix dans l’une & dans 
l’autre j c’étoit avec ces qualités qu’il 
étoit monté de bonne heure ^ rapide- 
ment au plus haut dégré de la fortune , 

& tout à la fois il avoir l’infolence qui 
caraélérife la grandeur nouvelle , ôc 
l’impétuodcé ordinaire aux hommes nés ' 
dans la grandeur même , qui n’ont ia- 
mais éprouvé d oppolition. 

Entre ceux qui s’étoient relTentis de 
fon arrogance , le Prince de Galles 
n’avoit pas été lui-même épargné j & 
cette raifon avoir fait naître entr’eux , 
linon de l-inimitié , du moins beaucoup 
de froideur. Buckingham délirant l’oc- 
callon de renouer avec le Prince , 6c 

L'5 , 
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jaloux en mcme-temps du crédit que la 
négociation d’Efpagne avoit acquis à 
Briftol , conçut un projet qu’il crut 
capable de le fatisfaire fur ces deux 
points. Il repréfenta au Prince Charles 
qu’il y avoit un malheur comme atta- 
ché au mariage des perfonnes de fou 
rang, c’eft-à-dire , à la principale cir- 
conrtance de leur vie \ que le fort de 
leur nailTance les condamnoit ordi- 
nairement à recevoir dans leurs bras 
une femme qu^ils ne connoilToient 
•point, dont ils n’étoient pas connus, 
pour laquelle ils ne fentoient pas les 
tendres mouveri^ents de la fympathie , 
dont ils n’avoient pas touché le cœur 
par des ferviceS \ enfin , qu’ils ne dé- 
voient qu'’à des traités , à des’ négo- 
ciations , à des intérêts purement po- 
litiques ; que la Princelîe d’Efpagne , 
avec toutes les perfeélions dont elle 
étoit remplie , devoir *fe regarder com- 
me une trifie viétime d’Etat , 6c ne 
pouvoir envifager qu’avec averfion le 
jour qui devoir la faire entrer dans le 
4it d’un inconnu f palTer dans une reli- 
gion étrangère de dans une nouv^:lIe 
famille , dire un éternel adieu à la 
maifon de fon pere , & renoncer pour 
jamais à fa pairie j qu’il étoit au pou^r; 
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Voir du ^Prince de Galles d’adoucir 
toutes ces* rigueurs , &c 'de fe Faire au- A 

près d’elle un mérite ’ capable d’atta- * 
chêr le plus indiflétent naturel & d’é- 
chaufFer les plus froides affeèlions ; 
qu’un voyage* à 'Madrid feroit une ga- 
lanterie imprévue , é^ale à routes les 

y* * * ' ^ W 

nélions des Romans Efpagnols , con- 
venable au cara(5tere amoureux & en- 
treprenant de cette Nation , qui le pré- 
fenteroit à l’Infante Fous les agréables 
titres' d’amant dévoué & de brave 
aventurier ; que les négociations pour 
le Palatinat , languilTantes jurqu’alors 
entre les mains des Miniftres , feroient 
bientôt terminées par un Agent tel que 
lui , fécondé fur-tout par la médiation 
de les inftances de cette reconnoiirante 
PrincelTe; que la générofité efpagnole, 
touchée d’une franchife & d’une con- 
fiance fans exemple , accorderoit plus 
qu^on ne pouvoir efpérer des motifs 
& des confidéraribns politiques j enfin , 
qifil retourneroit bientôt auprès du 
Roi , fon pere , avec la gloire d’avoir 
rétabli le malheureux Palatin , par la 
même 'démarche qui lui auroit procuré 
le coeur de la pofl'efiion de la-^Princelfè 
d’Efpagne. ‘ .... 

• L’ams d’un jeune* Prince rempli -de 

L 6 


Digitized by Google 



J 


1^1 H I S-T O i R E ^ a 

V — ' ;■ canieur , fuc aifément enftaiîimée bar 

leaj. cette gencreiue &, romanel(^ue pein- 
ture. Ils 'convinrent d’en parler au 
Roi pour obtenir fon approbation. Le 
temps qu’ils choifirent pour cette ou- 
verture , fut un de ces raoments où la 

f aie té de l’humeut difpofe le cœur à la 
ontéj'&: l’ardeur de leurs inftances j 
plus que la force de leurs raifons , leur • 
lit obtenir un confentement précipité. 
Après avoir engagé le Roi à leur pro- v 
mettre aufïi le fecret , ils le quittèrent 
pour s’occuper des préparatifs de leur 

r , V r ; - 

. Jacques ne rut pas plutôt leul , que 

fon naturel , moins tourné à la confian- 
ce qu’a la crainte, lui fit voir cette 
entreprife fous différentes faces, de lui 
en repréfenta toutes les difficultés ôc 
cous les dangers. Il confidéra que fi le 
monde pouvoit pardonner cetre faillie 
de jeunefie au Prince , il n*auroit pas 
- la même indulgence. pour lui , qui , à fon 
âge & pour le fruit d’une fi longue 
expérience , étoit capable de fier à U 
diferétiqn des étrangers fon fils unique , 
Théririer de fa Couronne , l’appui de 
fa vieillefie , fans fe,, pourvoir même 
en fa faveur de la foible fureté d’iin 
fauf- conduit j que fi l’Efpagnql étoic 
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fincere- dans fes promefl'es , refpace 
de quelques Inois finiroic le traité de 
in.yriage , & mettroit l’influite en An- 
gleterre •, que s’il manquoit de iîncé- 
rité , il y avoit encore plus de folie 
à livrer le Prince entre fes -mains; 
gu^aulH-tôt qu’il fe verroit en polTef- 
iion d’un gage Ci précieux , il ne man* 
qiieroit point de porter plus haut fes 
prétentions , & de rendre les condi- 
tions du traité plus dures; en un mot,^ 
que ja témérité de cette démarche croit 
fi yiiible , qu’elle ne pouvoic être ;uf- 
tifiée par le fuccès même , & qu^ lî' 
^événement^^tournoit mal , il fe rendoit 
infâme à fon peuple &c ridicule à la 
poftérité. 

Ces réflej^ns l’agiterent h vive- 
ment , que Te Prince & Buckingham 
étant revenus' pour prendre fes derniers 
ordres veil leur déclara les motifs qui 
l’obligeoient à changer de réfolution , 
avec ordre de fe défifter d’une fi folle 
. aventure. Le Princè reçut cette décla- 
ration les larmes aux yeux , avec un 
refpeétueux lilence. Buckingham .eut I4 
hardiefle de prendre un ton impérieux , 
dont l’expérience, lui avoit appris- le 
pouvoir fur ce foible Maître.. Il lui 
dit ; qu après - avoir été capable de 
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» lécradter une parole fi folemnelle- 

Jacques l, 1 ' ‘ r • > ' t 

i<ij. ” ment cionnce , perlonne n auroit pins 
j> la moindre foi pour ce qui forcispic 
» de fa bouche ; qii’il écoit aifé^de 
»> voir que ce changement de réfolu- 
» tion ne pouvoir venir que d’une aii- 
» tre infidélité très - facile à pénétrer ; 
j> que fans doute il avoir communiqué 
»> l’affaire à quelque miférable qui lui 
a avoir fourni les pitoyables raifons 
« qu’il allégüoit , mais qu’on fauroit 
»> découvrir de qui lui venoient; ces 
» beaux confeils , & que s’il violoit fa 
SJ promelfe , il devoit compter •que lé 
SJ Prince qui avoir fon voyage fort à 
SS cœur depuis qu’il avoir obtenu l’ap- 
s? probation de fon pere , en conferve* 
SS mit alfez de chagrin ||||ur ne jamais 
SJ l’oublier , & pour ne janiais pardoii- 
SS ner 'à l’auteur du cohfeil ‘ 
Jacques, avec les plus yive^- protef- 
tations , fortifiées de quantité de fer- 
meurs, nia, pour fa défenfe , dés-’ctré 
ouvert à perfonne , & fe trouvant, af-, 
failli tout à la fois par les violentes 
importunités de Buckingham , par 
les ardentes prières d’un fils, dont les de- 
m.fndes, en d^autres pccafions , avoient 
jurqu’alors été refpeélueiifes , jamais 
trop pre (Tantes , il eut la . folbletTè de 
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confentir encore au voyage. On con- 
vint qu’ils ne feroient accompagnés que 
du Chevalier François Cottingcon , Se- 
• crctaire du l?rince, & d’Endymioii Por- 
ter , Gentilhomme de la chambre , & le 
premier fe trouvant alors dans l’anti-» 
chambre, fut appellé^ aiilîi-côt par l’or- 
dre du Roi. 

Jacques dit à Cottington qu’il l’avoic 
toujours connu pour honnête homme, 
& que , dans cette opinion , il vouloic 
lui confier une affaire de la plus haute 
importance, que, fur fa tête, il ne de- 
voir révéler à perfonne. “ Cottington , 
« ajouta- 1- il , voilà Baby Charles 
»> Stenny , ( il donnoit ordinairement 
»> ces ridicules furnoms (0) au Prince 
w & à Buckingham, ) qui ont grande 
»ï envie de prendre la- porte pour l’Ef- 
>» pagne , & de nous amener ici l’in- 
»> faute. Ils ne veulent que deux 
J) compagnons de voyage , &c vous 
» ont choifi pour l’un. Que penfez- 
vous de cette courfe ^ »> Le Cheva- 
lier , cpii étoir homme prudent , & qui 
avoit palTé quelques années en Éf- 
pagne , avec le titre d’Agent du Roi , 
rut frappé des objeiftions qui fe pvé- 

(o) Baby fignific Poupç'e , & Stenny cfl un dimi- 
putif (le faïuc Jean. 

y 
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feiicoient contre une entreprife de cette 

^ nature , &c ne fit pas difliculté de les 
expofer. Le Roi fe jetta fur fon lit', en 
criant : N’ejl-ce pas ce aue je vous ai dit? , 
Il recommença fes lamentations avec 
une nouvelle chaleur , en difant qu’il 
étoit perdu & qu’il alloit perdre Baby 
Charles. 

Le Prince fit connoître , par fa con- 
tenai\ce , qu’il croit fort mécontent du 
difcours de Ccttington j mais Buckin- 
gham s’emporta ouvertement contre 
• lui, « Les queftions du Roi , lui dit-il, 

» ne regardoient que le voyage la 
» maniéré de faire cette rogte \ détails 
»î dont il pouvoir être juge , parce 
>j qu^il avoir fait plufieurs fois le 
» chemin' en pofte. ^lais que , fans 
» qu’on lui demandât fon avis, il eu^ 

JJ la prcfomprion de le donner fur des 
JJ affaires d’Etat & contre fon Maître , 

JJ c’étüit une hardielfe dont il fe repen- 
jj tiroir toute fa vie »j. Il ajouta mille 
autres reproches , qui mirent le pauvre 
Roi dans une nouvelle agonie , en fa- 
veur d’un Officier dont U prévoyoit 
que le fort feroit à plaindre , pour lui 
avoir répondu . en homme .d’honneur. 

11 prit la parole avec quelque émotion : 
Pardieu , Stènny , je vous blâme • 
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jj beaucoup de* l’avoir traité (1 mal. Il 
« a répondu direétemenc à 171a quef- 
« tipn *av-cc beaucoup de fagefle & 
» d’honnêteté , *& vous favez bien 
JJ qu’il n’a rien dit de plus que ce 
.JJ que je vous ai dit moi - même avant 
JJ que de le faire appeller >j. Apres 
toute cette chaleur des deux parts, jac- 
.ques renouvella fon coiifentement , & 
les mefures furent prifes pour le voya- 
:ge. Il ne lui avoir pas été difficile ici 
•de s’appercevoir que toute l’intrigue 
.avoir été tramée par Buckingham , ôc 
poufTée violemment pat fon impétueufe 
. humeur. 

Ces circonftances , qui caraétérifent 
ü parfaitement les Adeurs , femblent 
•avoir, été communiquées par Cotting- 
ton même au Lord Clarendon , dont 
elles font empruntées ^ & quoique 
petites en elles-mêmes , elles ne font 
,pas indignes de tenir rang dans Ihif- 





•toi.re. . ^ 

Le Prince &.Buckingham , avec les 
deux Officiers, nommés par le 'Roi , ôc 
le Chevalier Richard Graham , Ecuyer 
de Buckingham , traverferent la France ^ 
déguifés. fans y être reconnus , ' ôc fe 
hazarderent même^ à paroître dans un 
bal de la. Cour, où Charles vit la- 
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princeffe Henriette , qfi’il époufa <ian« 
Jacques I. la fuite , qui écoit alors dans la 
fleur de fa jeunefl'e Ik de fa beauté. 
Onze jours a*près leur départ de Lon- 
dres , ils.airiyerenc à Madrid , & n’y 
cauferenc pas peu de furprife , par 
une démarche fi peu ordinaire aux 
grands Princes. Le Roi d’Efp.agne's’ein- 
prefla de vificer. Charles , lui témoigna 
la plus vive reconnoi (lance de l’opi- 
nion qu’il avoir de fa bonne foi , 2k 
lui promit , avet des proteftations fopt 
ardentes , un retour égal de franchife 
2c d’amitié. Des civilités étudiées .mar- 
quèrent la confidération dont il éroic 
rempli pour fon royal 'Hôte. Il lui 
donna une clef d’or qui ouvroit. .tOHis 
les appartements , afin que le Prince 
n’eût pas befoin d’introduétion . pour 
Je voir à route heure. Dans* toutes les 
occafions il prit la gauche , excepté 
dans l’appartement meme de Charles’, 

• où ce Prince , difoit-il , étoif chez lui. 
Charles, dans fa première entrée an Pa- 
lais , y fut reçu avec la meme pompe 
& les memes cérémonies qui s’obfer-' 
vent en Efpagne au couronnement du 
Roi. Le Confeil-Privé reçut un ordre 
public de lui obéir .comme au' Roi 
’xncme. Toutes les -prifoiis- d’ Efpagne 
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furent ouvertes , Sc la liberté fut ren- 
due aux .prifonniers , comme fi le plus 
mémorable & Iç plus heureux événe- 
ment étoit arrivé à la Monarchie. Tou- 
tes les Loix fomptuaires qui regar- 
doient la parure , furent abrogées Sc 
fufpendues pendant fa réfidence en 
Efpagne. Cependant l’Infante ne fut 
montrée qu’en public à Ton amant ; 
les idées efpagnoles de décence ne per- 
mettoient pas un commerce plus fa- 
milier jufqu’à l’arrivée des Bulles de 
difpenfe. 

Le point d’honneur fut porté fi loin 
par cette généreufê nation , qu’on n.’y 
tenta point de tirer avantage des cir- 
conftances pour rendre les conditions 
du traité plus dures. Le zele dq. la 
Religion fit feulement défirer un ^eii 
plus d’étendue fur les articles qiij^ la 
concernoient ; mais l’oppofition , de 
Briftol , accompagnée de quelques re- 
proches , fit cefier aufli - tôt ces de- 
mandes. Le Pape, à la vérité, n’apprit 
point l’arrivée du Prince à Madrid, 
lans en prendre occafion de coudre 
quelques nouvelles claufes à la dif- 
penfe ; ce qui produifit la néceflité de 
les faire pafler à Londres ^our les 
faire ratifier au Roi. Ce traité, qui fut 
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publié, confiftoit en plufieurs articles i 
qui regardoienc particuliérement l’exer- 
cice de la Religion .Catholique pour 
l’Infante &c fa maifon. 11 n’y avoit de 
plaintes raifonnables à faire que d’un 
feul article , où le Roi promettoit que 
les enfants feroient élevés par la Prin- 
celTe jufqu’à l’âge de dix ans. On n’a- 
voit pu inlifter fur cette condition , que 
dans la vue de leur infprer des préven- 
tions en faveur de Rome j quoiqu’un 
âge Cl tendre ferable peu fi\fceptible de 
principes rhéologiques , cependant la 
même raifon qui faifoit inférer cet ar- 
ticle au Pape , devoir engager le Roi à 
•le rejetter. 

Outre le traité public , il y avoit des 
articles féparés 6c jurés fecrétement 
pai^ le Roi , qui l’obligeolent de fufpen- 
dr^les Loix pénales portées contre les 
Catholiques , de procurer leur rappel 
au Parlement , & d’accorder la tolé- 
rance de leur culte, dans l’intérieur des. 
.maifons. On ne peut douter que ces 
articles n’euflent excité de grands mur- 
mures , s’ils eulTent été connus du public, 
ptiifqiie vers le même temps Jacques 
ayant reçu du Pape une lettre fort ci- 
vile , on. lui fit un crime énorme d’y 
avoir répondu avec la même civilité... 
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Grégoire XV, qui avoir accordé la 
difpenfe , mourut dans ces conjondures, 
& fa place fut remplie par Urbain VII 1. 
Sur cet • incident , le Nonce refufi de 
délivrer la Bulle de difpenfe , fous pré- 
texte q-a’elle' devoir être, renouvellée 
par Urbain J &c ce fin Pontife en différa 
I l’expédition, dans l’efpérance que, pen- 
dant le fcjour du Prince en Efpagne, 
on pourroit trouver quelque moyen d’o- 
pérer fa converfion. Jacques Ôc fon .fils 
I devinrent impatients. Au premier mot, 
Charles obtint de fon pere la permif- 
fion de repaffer en Angleterre , ôc Phi- 
lippe honora fon départ des mêmes at- 
tentions de refped Ôc de civilité re- 
cherchées qu’il avoir eues à fon arri- 
vée. Il fit même ériger une. colonne 
dans le lieu de leur féparation , comme 
un monument de l’amitié mutuelle ; ôc 
le Prince , après avoir juré l’obferva- 
tion des articles, fe mit en chemin,' 
& s'embarqua. fur la flotte angloife à 
Saint-Andéro. 

Le caraéfere de Charles compofé de 
modeftie , de douce vit ôc de fobriété , 
vertus fi conformes aux moeurs- efpa- 
gnoles , la confiance fans exemple.' 
qu’il avoir eue pour la nation , fa ga-i 
lahcerie lojnanefqtje j toutes ce* cir-j 
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r conftances , ioinres aux grâces de fa jeu- 

Jacques I. rr ^ i r r ». • j 

i6ii. nelle & de la ngure , 1 avoienr rendu 
cher A la Cour de Madrid, Sc lailToient 
à toute l’Efpagne la plus favorable idée 
de fon naturel. Mais le mépris & la 
haine y étoient dans la même propor- 
tion pour Buckingham , que l’eftime 
ôc l’aneéHon pour le Prince. Sa con- 
duite compofée de la 'familiarité o'rdi- 

, naire aux Anglois 8c de la vivacité 
françoife , fês faillies palîionnées , fes 
indécentes libertés avec le Prince , fes 
dilTolutions , fon humeur arrogante , 
impétueufe j toutes ces qualités , donc 
la plupart ne paroîtroient eftimables 
dans aucun pays du monde , furent pour, 
les Eÿagnols des objets particuliers 
d’avernon.- Ils ne purent déguifer leur 
furprife , en voyant ufurper, par un jeûne 
écervelé , tout le mérite 8c l’honneur 
d'une négociation qui avoit été con- 
duite avec tant de lagefle pat un Mi- 
niftre aulïî accompli que le Comte de 
Briftol. Ils déplorèrent le fort de l’In- 
fante, qui étoit condamnée a fouffrir 
près d’elle un holnme , dont la témé- 
rité fembloit ne refpeéter aucune ’Loi ^ . 
& lorfqu’ils lui virent poufler l’impru- 
dence jufqu’à faire infulte au Comte- 
Duc <ÿ01ivarez,leur premier Miniftre ^ 
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tous ceux qui cherchoiûnt à faire leur 
cour à ce Scic^neur , *ne purent liiar- 
quer que du mépris pour le favori An- 
glois. Il dit au GomrC; Duc , que fou 
atraciiement étoit exrreme pour lè Roi 
d’Efpagne &c pour la^ nation Efpa- 
gnole'j qu’il contribueroic à tontes 
les mefures qui feroient capables de 
cimenter l’amitié entt’eux 5c l’Angle- 
rèrre', & que fon ambition particu- 
lière feroit de faciliter le mariage du 
Prince 5c de la PrincelTe'j mais, ajouta- 
t-il *avec autant d’indifcrction que d’in- 
fblence ; Pour vous efi particulier , 

« Monfieur, loin de me regarder côm- 
yi me votre ami , vous ne devez atten- 
>» dre de moi que toute la haine 5c l’op^ 

1 » pofition pofïibles. » Le Miniftte ré- 
pondit avec la dignité convenable, 'qu’il 
acceptoit volontiers cette déclaration , 
ôc les deux favoris fe quittèrent dans 
ces terrhes, 

Budcingham ne pouvant fe déguifer 
combien il étoit odieux aux Efpagnols, 
5c redoutant le crédit dont cette na- 
tion devoit naturellement jouir aprèr 
l'arrivée de l’infànte , prit la réfolution . 
d-employer tout le fien pour faire 
avorter le mriTiage. On ignore tout-é» 
fait par quels argiîmerits il put enga- 
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; ggj. Prince à faire un outrage de- 

cette nature aux, Efpagnols , dont il 
n’avoit reçu qu’un généreux traite- 
ment , & fous quelles^ couleurs il put 
déguifer l’ingratîtude , la perfidie ôc 
, l’imprudence de cette conduite. Il pa- 
rpît uniquement que fon caraélere « 
impétueux 5c méprifant _avoit : acquis 
fur le naturel doux ôc moderte d« 
Charles , un afcendant qu’il ne cefla • 
point de conferver ; .8c ce Prince , en 
quittant Madrid, étoit dans la réfolii- 
tion ferme , malgré toutes fes pro-- 
reftations , de rompre le. traité avec 
rEfpagne. 

il n’eft pas vraifemblable que Bue- . 
kingbam ait tpuvé la même facilité à . 
faire départir Jacques d’un projet qui. 
■ avoir fait, depuis tant d’années , l’objet r 
de tous fes défirs , 8c que par des*, 
moyens imprévus il venoit de con-. 
duire à cet heureux point. Une rupture 
avec l’Efpagne 8c la perte de deux 
millions , étoient des perfpedives peu . 
flatteufes pour le pacifique 8c indigent 
Monarque. Mais trouvant f®n fils uni- . 
que révolté contre une alliance à la- 
quelle fon peuple 8c fon Parlement . 
s’étoient toujours oppofés, il fuccom- 
ba fous des difficultés auxquelles fon 

.courage 
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courage & fa force d’efprit n’étoienc 
pas égaux. Ain fi le Prince &: Bi ickin- 
gham prirent , en arrivant à Londres , 
toute la conduite de cette nouvelle négo- 
1 , ciaiion, & firent leur affaire de chercher 

des prétextes pour colorer la violation 
du traité. 

Quoique Jacques eût confidéré la ref- 
titution du Palatinat comme une fuite 
naturelle & hécefl'aire de l’allian''e avec 
rEfpagne , il avoir toujours défendu à 
fes Miniftres d’y infifter comme fur un 
article préliminaire du mariage. Il avoir 
fait cette réflexion que cette Principau- 
té étoit alors entre les mains de l’Em^ 
pereur & du Duc de Bavière , &: qu’il 
n’étoit plus au .pouvoir du Roi d’Ef- 
I j^agne de la rendre par un trait de plume 
a fon ancien poflefleur. Il avoir jugé 
que l’étroite alliance de l’Efpagne avec 
ces deux Princes , obligeoit Philippe 
d’employer l’art de la négociation pour 
adoujtir une demande fi peu agréable; 
te combien d’articles demandoient né- 
ceflairement d’être ajuftés avant qu’un 
1 point de cette importance pût être con- 
duit à fa conclufion ? Il fuffifoit aétuel- 
lement , dans l’opinion de Jacques , de 
pouvoir vérifier la bonne foi de l’Ef- 
pagne ; & craignant de* nouveaux dér 
Tome l, M 
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lais pour un mariage clclîré depuis 
long-cemps, il avoir pris la rcfolution 
’’ de (’e fier de l’entiere reftiturion du Pa-r 
liuinvit, au fuccès des deliberations fur 
tares. 

Tout ce fyderne de politique écoiç 
renverfé par Buckingham , 3c l’infrac-r 
tion du traite entraînoit la ruine • de 
foutes les fuppofitions fur lefquelles il- 
avoit etc conduit. Briftoh reçut ordre 
de garder l’ade de procuration qu’il 
ïivoit entre les mains , 3c de ne pas 
finir le mariage avant l’entiere reftitu- 
fion dit Palatinat, Philippe entendit 
parfaitement ce langage. Il n’avoit pas 
ignoré le mécontentement de Buckin-^ 
gham , 3c le jugeant capable de facri- 
lier à fon indomptable palîion les plus 
précieux intérêts de fon Maître 3c de 
fa patrie , il s’étoit attendu que le crédit 
J P fans bornes de ce favori feroit em- 
d’Efpagne ployé à fortifier la haine entre les deux 
çaiompu. Cependant , réfolu de faire 

tomber tout le blâme de la rupture fur 
les Anglois , il remit entre les mains de 
Briftol un écrit par lequel il s’engageoit 
â procurer la reftltution du Palatinat,, 

; , foit par la perfuafiqn j ’fqitgpar toute 
autre voie poflible j 3c voyant qiioii 
ji’étoit pas laçisfaic de cette promefTe, 


DE LA Maison de Stuart. 
il fit quitter à l’Infante le titre de Prin- 
celle de Galles & l’étude de la langue Jacqu^i i. 
angloife. Enfuite jugeant que le*s furieux 
Confeils qui gouvernoient alors l’An- 
gleterre , ne fe borueroient point à la 
violation du traité , il ordonna des pré- 
paratifs de guerre dans toutes les parties 
# àe Tes Etats. 

Ainfi Jacques , après avoir conduit 
par des voies inexplicables &c dans 
toutes les réglés de la politique le ma- 
riage de fon fils & le rétablilfement de 
•fon gendre , fi près d’une honorable 
conclufion , vit échouer fes efpérances 
par’, des raifons qu’il n’eft pas plus aifé 
d’expliquer. 

Mais quoique les expédients que Buc- 
kingham avoir déjà fait fervir à fes vues, 
ne fuflent pas fort glorieux pour lui- 
inème & pour la nation, il étoit conve- 
nable que, pour arriver à la pleine exécu- 
tion de fon entreprife, il employât des 
artifices encore plus honteux. 

Après avoir rompu avec i’Efpagnê , 

.le Roi fe vit obligé de concerter de Un 
.nouvelles mefures , ôc fans l’afliftance 
-du Parlement, on ne pouvoir en efpc- 
..rer d’efficaces. La bienveillance ,qu’oa 
-avoit exigée avec tant de rigueur pour 
Jç recouvrement du. Palatinat , quoiqua . 
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levée dans une vue fi favorable , avoit 
acquis moins d’argent au Roi que de 
inauvaife volonté de la part de fes 
Sujets. Ainfi , malgré le décourage- 
ment que dévoient -lui caufer fes démêlés 
avec les dernieres alfemblées de la Na- 
tion , il ne pouvoit fe difpenfer d’en 
convoquer une j éc fon efpérance étoic % 
qu’ayant renoncé d l’alliance d’Efpagne 
dont on avoir conçu tant d’ombrage , 
fon adminiftration feroit plus agréable 
'aux Communes. Dans fa parangue aux 
deux Chambres , ayant fait entrevoir 
quelques-ouns des fujets de plainte qu’il 
avoir contre l’Efpagne , il eut la con- 
defcendance de demander l’avis du Par- 
lement , qu’il avoir rejetté fur une affaire 
auffi importante que le mariage de fon 
fils. Buckingham devant un Comité des 
Seigneurs 6c des Communes, fit une lon- 
gue expofition , qu’il donna pour vraie 
èc pour complété de routes les démar- 
ches du Prince & des fiennes, dans les 
négociations avec Philippe. Mais foie 
par la fupprefiion de quelques faits , foie 
par les fauffes couleurs dont il revêtit 
les autres, fon difeours tendoit unique- 
ment à tromper les Chambres, & à faire 
tomber fur la Cour d’Efpagne le repro- 
che d’artifice 6c de mauvaife foi. U 
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dit , qii’aprcs plufieiirs années de né- ■ ■ •r* 

gociation, le Roi ne s’ctoic pas vu plus i. 
avancé dans fes efpérances , & que 
Briftol n’avoit jamais poulTé le traité 
au-delà de quelques déclarations vagues 
& de fimples proteftations d’amitié j 
que le Prince doutant des intentions 
de l’Efpagne j.avoit pris enfin la réfio- 
liition de fe rendre à Madrid , & d’y 
éclaircir les affaires par le fond \ qu’il 
y avoir découvert tant de menées ar- 
tificieufes, qu’elles lui avoient fut con- 
tlure que tous les pas qui femblofent 
fe faire vers le mariage, étoient faux &: 
trompeurs j que la reftitution du Pala- 
tinat, dont le Roi , fon pere, avoir tou- 
jours fait un article préliminaire , n’étoit 
|ama[s entrée férieufement dans les in- 
tentions de TEfpagne, 5c qu’après beau- 
coup de mauvais traitements , le Prince 
avoir été obligé de revenir en Angle- 
terre , fans aucun efpoir d’obtenir l’In- 
fante , ni le rétabliïTemenc de l'Eleéteur 
Palatin. 

Ce récit, qui , fi l'on confidere l’im- 
portance de l’occafion 5c le caraélere 
de l’afTemblée , ne mérite pas un meil- 
leur nom que celui d’une infâme im- 
pofture, ne laiffe point d’être confirmé 
par le Prince de Galles, qui étoit pré- 
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% i < I fent^ & le Roi lui-même le revêtit in- 
jacquts 1. direftement.de fon autorité, en décla- 
rant aux deux Chambres que Buckin- 
gham avoir parlé par fon ordre. 11 eid 
, difficile d’excufer la conduite de ces 

Princes. C’eft en vain qu’on allégueroic 
la jeunefle & l’inexpérience de Châties; 
à moins que réellement , comme il eft 
probable (/j) , fon inexpérience & fa 
jeunede ne l’enflent rendu la dupe de 
Buckingham , & ne lui enflent fait avaler 
les faufletés les plus groflieres. A l’égard 
du Tloi , quoiqu’il fe vît jetté bien loin 
de fes propres vues par la furieufe im- 
pétuoflté d’autrui , rien ne devoir être , 
capable de lui faire proftiruer fon ca- 
raftere , & comme autorifer les impoA' 
rures d’un favori , dont il avoir de R 
juftes raifoxis de fe défier. 

- Avec quelque artifice que Buckin- 
gham eût déguifé fon récit, il conte- 

(;?) Au moment que le Piince s’cinbarqiioit à S, 
Andéro, il dit à ceux qui ctoiciii autour de lüi , que 
r’étoit folie dans les El'pagnols de le traiter (î mal, 
après lui avoir laiHe la liberté de partir; preuve que 
Buckingham lui avoît fait croire que les EfpagnoU 
manquoient de fincérité dans l’affaire du mariage Si 
duPalatinar; car, à tout aiirrc egard, fa réception avoit 
•«té fans reproche. D’ailleurs, fi le l’rincc n’eût pa»_^ 
mal jugé de la bonne foi des Efpagnols, il n’aiiroit 
pas eu de fujet de les quereller , quoique Buckin- 
gham en cîir. Il paroît donc que Charles même avoit 
été trompé. 
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noir tant cie circonftanccs contraclic- 
toires , qu’elles fufKroienc pour ouvrir 3acqu,-x. /. 
les yeux à routes les peribiines' feu- 
fées ; mais il s’accordoic fi bien avec la 
palTîon & les préjugés du Parlement 
■qu’on ne fit aucune diificulié de l’adop- 
ter. Les Communes, charmées de l’oc- 
cafion qu’elles défiroient depuis fi long- 
temps de faire la guerre aux Papiftes , ^ 

envifigerent peu les conféquences , & 
confeillerent immédiatement au Roi de 
rompre les deux traités avec l’Efpagne , 
c’eft-à-dire , celui du mariage & celui 
de la reftitution du Palatinat. Le pe.nple, 
toujours avide de guerre , jufqu’à ce 
qu’il s’en relTente, marqua fon triomphe 
•de ces violentes mefures par des feux 
deqoie, & par les infultes qu’il fit aux 
Minvftres d’Efpagne. Buckingham ‘ fe 
trouva le favori univerfel du public & 
du Parlement. Le Chevalier Edouard, 

Coke , en pleine Chambre des Com- 
munes, lui donna le , titre de fauveur de la 
Nation, Tout retenrifloir de fes louanges. 
Lui-mcme ,• enivré' d’une faveur popu- 
laire, qui fut fi courte & qu’il méritoit 
fi peu, viola tout tefpeâ: pour le plus 
iiîdulgent des Maîtres , ^ s'engagea 
dans des cabales avec les Membres du 
■parti Puritain qui avoient toujours été 
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■ ' oppofcs à l’autoricé royale. \\ favorifa 

^‘^161^ ^ meme divers plans qui tendoienc à 
^ l’abolition de l’Ordre Epifcopal , & à 
vendre les terres du Doyen & du Cha- 
. pitre pour fournir aux frais de la guerre 
contre l’Efpagne j Se le Roi , qui con- 
fervoit encore quelque deflein de tem- 
porifer & de faire un accommodemenc 
avec l’Efpagne , fut fi violemment en- 
traîné par le torrent des préjuges popu- 
laires, conduits Se fortifiés par Buckin- 
gham, qu’il fe vit forcé dans un difeours 
au Parlement , de fe déclarer pour les 
réfolutions de guerre, fi les Chambres 
vouloient s’ençao;er à le foutenir. Le 
doute de leur finccritc fur ce point , doute 
autorifé par l’cvénement , avoir caufé; 
vraifemblablement fa mollelfe Se fon pen- 
chant aux délais. 

Dans le difeours qu’il fit à cette oc- “ 
çafion, il commença par gémir du mal- 
heur qu’il avoir , après s’être glorifié 
, fi long- temps de fa qualité de Monarque 
pacifique, de fe voir forcé, dans fa vieil- 
leffe, de changer les bénédiétions de la 
paix pour les inévitables calamités de 
la guerre. Il leur repréfenta les vaftes 
Sc continuelles dépenfes que demaii- 
doient les armements militaires, &c par- 
delTus les fecours qui feroient néceflai- 
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res de temps en temps , il demanda fix 
fubddes &vdonze quinzièmes comme X614. 
uiî tonds indifpenfable avant le com- 
mencement des hoftilités. Il parla de 
fes dettes & de fes charges infiipporta- 
bles, contradtées principalement parles 
romiïies '(^) qu’il avoir' fait remettre au 
Palatin \ mais il ajouta qu’il n’iiififtoit 
point fur le foulagemenc de fes propres 
embarras, de qu’il lui fufHfoit que l’hon- 
neur & la fureté publique fulfent a cou- 
vert. Enfin pour éloigner tous les foup- 
^ons, lui qu’on avoir toujours vu fi ferme 
a maintenir fes prérogatives , & qui les 
avoir même étendCies à quelques points 
douteux, il fit une conceflion très-impru- 
dente , dont les fuites poiivoient être fu- 
neftes a l’autorité royale: ce fut d’qfifirir 
volontairement que les fommes,qul lui 
feroient accordées, fulTent payées à des 
Commilfaires du Parlement , qui feroient 
chargés d’en faire, l’emploi , fans qu’ejles 

palïalfent par fes mains. Les Communes 

• 

(q) Enti’autres fomincsilparladeSoooolivresflcr- 
Jing , empruntées du Roi de Dancmarck. Mais ce qui 
cft plus extraordinaire , le Tréforicr, pour faire valoir 
fes propres ferviccs , fc vanta au Parlement d’avoir 
jfauve par fa bonne conduite, 6 ooo livres ftexiing firt 
le change des foinmcs remifes au Palatinat : fait 
prcrqu’incroyable j car on ne conçoit point d’on Jac- 
ques auroit pu tirer des femmes dont le change eût 

pu moutci ü haut. 
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îTccepterent volontiers une concelTîon fans 
exemple ; mais elles ne lui accordèrent 
que trois fubfides Ôc trois quinzièmes (r) 
èc ne prirent aucune connoilTance des 
plaintes qu’il faifoit de fes propres em- 
barras Sc de fes befoins. 

On prit avantage aulîî de la bonne 
intelligence qui regnoit entre le Roi & 
le Parlement pour faire pafTer le Bill 
contre les monopoles que ce Prince 
avoir autrefois favorifés , mais dont il 
n’étoit plus queftion depuis fa rupturè 
avec la derniere Chambre des Com- 
munes. Ce Bill fut conçu dans des ter- 
mes qui ne le rendoient que déclaratif , 
Si tous les monopoles furent condam- 
nés comme contraires à la loi &:'aux 
libertés connues de la Nation. Dans 
le même' aéle on fuppofoit que chaque 
particulier de l’Etat avoir une entière 
liberté de difpofer de fes propres allions, 
pourvu qu’elles ne fiffent tort à perfon- 
îiej Si que, ni les prérogatives royales , 
ni le pouvoir d’aucun Magiftrat , en un 
mot nulle autre autorité que celle des 
loix. ne pouvoir donner atteinte à ce 
droit illimité. C’eft au plein maintien 
de ce noble principe dans toutes fes con- 
féquences néceflfaires, que la Nation an- 

(r) Moins do jeoôoo livres ficxling. 
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"gloife., i après quantité de contcftations, 
doit cette Ueiireiire & -ruiguliere forme 
üde gouvernementidouc ellé.eft acluelle- 
.inenc en poflêlljoii (x), 

• (s) Quelques paflage? tilles du Journal deSir Simon 

d’Ewcs, 5 c des Collections de Townshend , feront voir 
combien ce principe avoir peu prévalu dans aucun au* 
ti’e période du Gouvernement Anglois , fur-rout pen- 
dant le dernier régné que certains Auteurs repré- 
tfeiitenr par ignorance comme le modèle de la liberté. 

- Dans la fcifion des trente-neuf & quarantième an- 
nées d’Elifabeth , la Chambre des Communes fit des 
.plaintes contre 'Içs monopoles qui étoient montes 
beaucoup plus loin qu’ils n’ont jamais été fous lo 
'règne de Jacques 5 mais la Reine ne'jugca point à 
propos d'y remédier. Trois ans après, d.ans une au- 
tre fcflîmT>,''la Chambrc'fit un Bill contre les mono- 
poles j mais tout ce qu>dl y avoir de Membres prudents 
jugèrent plus' convenable d’employer la voie de la 
pétition auprès de la Reine. Voici quelques traits des 
débats de rAflcinbléc qui étonneront peut-être ceux 
qui ne connolfient rHinoire d’Angleterre que parles 
écrits'Sc les relations qui fe publient jouTnellemcnt. 

M. 6picer, Membre pour Warwick , dit : '* Ce bill 
. peut toucher la'prérogativc royale , qui, comme je 
l’ai appris dans le dernier Parlement, cft fi tran'f- 
,, cendante; que le cri d’un des Sujets ne doit pas. y 
■ donner atteinte. A Dieu ne plaife que l’état ôeJa 
. J, prérogative royale du Prince foient liés par moi ou 
,, par l’afte d’aucun Sujet. ,, M. François Bacon dit : 
“ Quant à la prérogative royale du. Prince , je l’ai 
„ toujours reconnue , Ôc j’eljpeie qu’elle ne fera ja- 
,, mais mife en queüion. La Reine , en qualité 
,, denotre Souveraine, a le double pouvoir de ref- 
„ treindre & d’élargir; car^fa prérogative la met 
,, également en droit de rendre libre ce’qui a été 
,, reftreint p.ar un ftatut, une loi, ou autrement, Sc 
„ de reftreindre ce qui eft libre : elle peut faire des 
’ ,,-concelfions contraires aux loix pén.'tWs. Je dis donc 
„ & jC' redis, que nous ne devons , ni juger , ni nous 
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■■■ • " , . Les Communes fonifieient auflî, par 

*"'16x4. -un nouvel exertuple, le. droit important 
-d'accufatioh . qu’elles ’ avoienc exercé 

,, mêler des prérogatives de Sa Majcftc. ,, Le DofteOt 
!Bennet dit : “ Celui qui entreprendra de difeuter les 
prérogatives de Sa Majefté, doit raarchecavcc cir- 
confpcftion. „ M. Laurence Hyde dit : "Je con- 
' fefle , M. l’Orateur , que je dois du lefpcétà Dieu 
' . de la loyauté à mon Prince j Sc pour ce qui re- 

garde le bill, je l’ai fait, Sc je crois l’cutcndre. 
I a> Mais à Dieu ne plaife qu’il entre jamaisrricn dan» 

, ,, mon cœur, qoe ma main écrive, Sc que ma languo 
,, prononce jamais rien qui puifl'e préjudicier ou dé- 
,, roger à la prérogative royale & à î’éiat du Prince.,. 
M. George Marc dit : “ Nous favons que le pouvoir 
,, de Sa Majçfté ne peut être reftreint par aucun afte : 
„ pourquoi donc tiendrions-nous ce langage î Sup-* 
jcpofcz que nous filfions ce ftatut avec uu non ohjian- 
. ,i /e , la Reine ne peut-elle pas accordcr iinc Patente 
avec un non objîante pour croü'ei le nôtre ? M. 
} Witigfield dit : " Il m’eft arrivé au dernier Patle- 
: ,, ment, de batailler avec le mot de prérogative; 
r ,, mais comme alors je le fais aujourd’hui en toute 
. ,, huuiilité, & je lui foahaite toute forte de bonheur. 
; ,, à lui Sc à Sa Majefté. ,, ♦ 

A la féconde Icfturc du bill , Mt Spiccr dit encore : 
. *\I/a voie de la pétition cft notre plus sûr parti j car il 
• ,, cft inutile de vouloir lier les mains à Sa Majefté par 
, ,, acle de Parlement, lotfqu’clle peut fc les délier 
,, ellç-mêmc à fon gré.,, M. Dawc dit : " Dieu a 
„ donné aux Princes abfolus le pouvoir qu’il s’attribue 
, ,, à lui-même > D/xri ^uoJ. DU ejlis, ,, (Il applique 

cette dûftrinc aux Rois d’Angleterre.) M. le Se- 
crétaire Cccil dit : " Je fuis le feivitcur de la Reine ; 
plutôt que de parler pour confentir 3 quelque 
. • ,, choie qui foit capable de détruire ou de diminiur 
1, fa prérogative , je ine fetois couper la langue.Quel- 

,, qu’un a voulu nous faire valoir l’cxécuiion delà 
r ,, loi dans un ancien Mémoire du regne d’Ldouard III: 
,, cela peut avoir été vrai- dans ce temps où le Roi 
. avoir peut du Sujet. Si vous iaftftcz lut U loi, Sc 
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lieux ans auparavant dans le cas du 
Chancelier Bacqn , &: qui étoit comme ^ 

endormi depuis plus d’un liecle , exr* 


£ TOUS difputez fur la prérogative, écoutez Braâon 
qui dit : “ Pr^irogaiivum nofirum ntmo audtat Jiffutare: 
„ Que pcrfonne n'ofe difputer fur notre prorogative.,, 
M. François Moare dit dans un autre temps : “Je dois 
„ avouer, M. l’Orateur, que dans le Parlement pré- 
cèdent &c dans, celui-ci, j’ai touché ce points mais 
,, jamais je n’ai penfé , & je me datte que la C.'hambie 
,, me rend cejete judice , à mettre des teftiiâions fie 
,, des bornes à la prérogative royale.,. 

Cet étrange langage pailementaire palTa fans contra* 
diétion , & v.enoit également de la bouche dc.ceux qai 
. étoient attachés à la Cour, ou qui ne l’étoient pas. 
Cette didinâion étoit la feule connue } car on conçoit 
aifémenc qu’il ne pouvoir y avoir d’oppofition à ht 
I Cour ou de- parti de la Patrie , dans un temps où de 
telles maximes prévaloient. Mais les idées du public 
étoient bien changées, depuis environ vingt ans d’une 
-adiniflidtation douce fie paihbie. Quoique Jacques 
cùtiçtiré de lui-méme toutes les Patentes des mono- 
poles, il fallut, pour fatisfaire les Communes, une 
loi qui lescondamnoit , fie même une loi déclarative : 
c’étoit gagner un grand point , c’étoit établir des prin- 
; cipes extrêmement favorables à la liberté. Sous Elifa- 
.beth elles témoignoient une vive reconnoilfance, 
lorfqu’ayant p;éicnté à cette Princeflé une pétition 
, qu’elle rejet.toit , eljc avoir néanmoins la condefeen- 
dance de retirer le petit nombre de Patentes les plus 
■ oppteQîvcs , fie d’employer dans fa réponfe à la Cban^ 
bre quelques exprellîons douces. , 

Dans la même fellton, c’cll-à-dire, celle de la qua- 
rantc-troificme année d’Elifabcth , un bill ayant pafl'é 
contre la pluralité des voix, M. Honir dit : “ Nous 
,, femblons défendre les privilèges & les ufages de 
I ,, cette Chambtcj mais fi nous continuons de nous 
,, ebdiner fur ce bilî, nous violerons tout, à la fois un 
,, ufage que nous avons toujours obfcrvé , qui eft de 
, , ne pas nous mêler de tout ce qui conccruc la pré» 
,,'togarivc royale, fie nous caufetons un grand déplailît 
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^r'~ -J cepcé lorfqu’il avoir Tervi d’inftrument 

Jacciuei l. y \ ^ I T 

a la vengeance; royale.' Le Comte- q 6 
* Middlefex avüit été élevé. -par le crédit 

«, à 5 a Majcfté. Suppbfez que nous cufïîons déeuié ce 
,, point , Sa Majefté ne peut-cUe pas accorder Une to- 
,, Jérance fon ohftantt? Et le dernier Parlement , M. 

l’Orateur , el^n bon avis pour nous j le même brll 
-ÿ, fut prefenté, & non-feulement icjetté, mais S4 
,, Ma/efté chargca'lc Lord Garde du Sceau de flous 
,, dire , qu’cllc erpéroit qu’à l’avenir nous ne nous mê- 
lettons point des «as de cette nature , qui Touchent 
,, de fi près fa |trèro<gariVe royale'. ,, ’ ’ ’ t 

•• ‘Elifabeiih , dans la quinzième année -de Ton Tegne » 
envoya-aux Communes un Meflàge qui feroit aujour- 
d'hui trouvé fort étrange. Voici les cxprcllîons de l’ 0 « 
ratcur , dans le compte qu’il en rendit à la Chambtc : 
I.,es intentions de Sa Majefté nous ayant été'décla- 
,, rées par le 'Lord Garde du Sceau-, ll'paroît qu’cllo 
,, ne défireroit ^point que nous -nous mèlaülons des 
,, affaires d’Etat ou des caufes Eccléfiaftiques ( c’eft 
,,'le nom que 5 a Majefté leur donnoit. ) 'Elle s’éton- 
,> noit que quelqu’un osât prendre allez d'empire 
,, pour tenter , ( & j’emploie fc« propres termes )'une 
,7 chofe contraire à ce qu’elle avoit fi expreftement 
,, défendu: & fon mécontentement en étoit extrême. 
,, Aujourd’hui , comme on ne ‘fe fouvient peut-être 
,, pas des termesde Milord Gafdedu Sceau , & qu’une 
„ partie -de “eaux qui ' fe frouvelit' ici h’V étoit pas 
-„ alors .''l’ordre préfent; l’ordre cxprês'de Sa' Majefté , 
,, cft qu’en ne'préfetlie point des bills concelrirani les , 
affaires d’Etat, Sc la réforinaiion en matières cc- 
„ cléfiaftiqucs ; & j’ai reçu défenfe fur mon ferment 
, , de fidélité , de les lire , fi l'on en préfentc 11 eft 
lem.trquable que la Reine rejetta pendant cette fcf- 
fion quarante-huit bills qui avoient pall'c dans les 
«ieux Chambres. 

Loifque le Parlement ccoit fur ce pied , au lieu 
'd^admirer qu’on n’offrît qné'qliatre livres fterling pour 
«sbtenir une place dans la Chamhre , comme on a fu 
•qirîil étoit une fois arrivé fous le regne d’Elifabeth, 
Hin -eft poité. 'à que ' les Membres qui achc- 
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de Buckingham , du rang de Marchand 
de Londres à celui de Grand -Tréfo- 
rier d’Angleterre; de par foii habileté, 
autant que par Ton adrede, il ne parut 
pas indigne de cette élévation. Mais 
s’étant attiré la difgrace de fon protec- 
teur par le fçriipule ou la difficulté qu’il 
fit d’accorder quelques femmes d’ar- 
gent pendant le féjour du Prince eh 
Efpagne , jl fut expofé à la vengeance 
du favori, qui employa tout fon crédit 
parmi les Communes pour fufeiter une 
aceufation contre le Grand-Tréforier, 
Cette démarche déplut beaucoup au 
Roi. Il prédit au Prince &c au Duc', 
que pendant toute leur vie ils feroient 
tourmentés par des perfécutions parle- 
mentaires ; de dans un difeours au Parle- 
ment, il s’efforça, pa,r une apologie do 
Middlefex , d’adoucir l’accufation for- 
mée contre lui. Mais elle fut foutenue 
par les Communes; de le Grand-Tréfo- 
rier fut jugé coupable par les Pairs, quoi- 
que les articles qui furent prouvés , euf- 


J acquis £, 
. 161 ^. 


toient les fiifFrages , fjifoi eut un marché fort chcr,^ 

Le Parlement ne Te trompa point , lotfqu’il avouort 
dans la fcpiieme année de Jacques , que le Prince lui 
laiflToit plus de liberté dans Tes débats , que Tes Prede- • 
cefTeuts n’en avoient jamais accordé. Son indulgence 
fur ce point particulier, fut probablement une de» 
caufes de l’aiitorité extraordinaire que les CoBimuncs 
coinmer.ccreni à s’atiribuct. 
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fent peu de poids par leur importance 
& par leur nombre. Le plus grave fut 
d’avoir accepte deux préfents , chacun 
de cinq cents livres fterling pour l’ob- 
tention de deux Patentes. Il fut con- 
damné à 50000 livres fterling d’amende 
au profit du Roi , Sc à toutes les peines 
autrefois infligées à Bacon j mais elles 
,lui furent remifes par le Prince, lorfqu’il 
monta fur le Troue. 

. Dans cette felîion Jacques eut le 
^chagrin de fe voir préfenter une adreflTe 
qui lui demandoit la rigoureiife exécu- 
tion des loix contre les Catholiques. 
Sa réponfe fut gracieufe & condelcen- 
d.ante; mais il fe déclara contre la per- 
fécution , comme une mefure peu pro^ 
pre à la fupprellîon d’aucune Religion , 
Tur la maxime connue, que le fang des 
Martyrs ejl U femence de VEgiife. 11 con- 
^damna auflî une indulgence exceflive 
pour les Catholiques^ & le parti pour 
.lequel il fembla pencher, fut un tem- 
.pérament' entre les deux extrêmes, 
.qu’il jugea non-feulement plus humain , 
mais plus politique. U ne fit pas même 
difficulté d’alfiirer avec ferment qu’il 
n’avoit jamais eu la penfée d’accorder 
«là tolérance aux Catholiques. Peut-être 
ne' jugeoit-il pas di’gne de ce nom la 
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liberté dont il étoit convenu fecicte- T 

ment avec rEfpagnc , d’exercer leur Re- 
' ligion dans l’intérieur de leurs murs , 

& ce fut vraifemblablement une évafion. 
par laquelle il fe flatta d’avoir fauve fon 
iionneur. Après toutes ces tranfadtions , Le MO, 
il prorogea l’aflemblée, en laiflant échap- 
per quelques termes qui faifoient con- 
-Doître , quoiqu’avec douceur, le reflen- 
timent qu’il confervoit de la dureté avec 
laquelle on avoir refufé de pourvoir à 
fes befoins. 

Jacques, incapable de ré fi ftance con- 
tre une ligue aulîi forte que celle de 
fon peuple, de fon Parlement, de fon 
flls & de fon favori , s’étoit vu forcé 
d’embrafler des mefures pour lefquelles 
fon caradlere & fon jugement lui avoient 
toujours donné la plus forte averfion, 
.Quoiqu’il en diflîmulât fon reflentimenr, 
il s’éloigna par dégrés de Buckingham, 
qu’il accufoit de ces violents confeils, 

& qu’il regardoit comme ^l’auteur du 
■voyage, de fon fils en Efpagne & de la 
rupture du traité de mariage. 11 atten- 
doit impatiemment l’arrivée de Briftol : . 
c’étoit par l’aflîftance de ce Miniftre, 
dont il connoifloit la prudence & dont; 
il avoir éprouvé les vues , qu’il comp- 
toir de ‘voir la fin de fes embarras. 

• ~ J • 
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ï Pendant le féjour du Prince en Efpagne j 
' l’habiie Négociateur avoir toujours op- 
pofé , quoique fans fuccès , fes con- 
feils fagcs & modérés aux impétuenfes 
inefures de Buckingham. Après le dé- 
part de Charles, fur la première appa- 
rence d’un changement de rcfolution, 
il n’avoit pas cefle d’entremettre fes 
avis &’crinlifter fortement fur la fin- 
cérité des Efpagnols dans la conduite 
du traité comme fur les avantages que 
l’Angleterre devoir en reeueillir. In- 
digné de voir avorter par la légéretc 
les caprices d’un infolent favori , tous 
les fruits de fon travail & de fbn ha- 
bileté, il ne voulut point entendre -à 
demi mot j 6c l’ordre exprès de fon 
Maître fur feul capable de le détermi- 
ner à faire une demande qu’il regardoîc 
comme la fin certaine du traité. Aufllî 
rien ne le furprit-il moins que d’ap- 
prendre- avec quelle chaleur Buckin- 
gham s’étoic déclaré fou ennemi -, & 
qu’au Parlement comme au Confeil, il 
s’échappoit contre lui en réflexions fcah- 
, daleufes. llfe difpofa au premier ordre "à 
quitter Madrid •, & fuivant Pufage , il eut 
fon audience de congé de Sa Majefté Ca- 
tholique & du Comte-Duc. 

Philippe, parda bouche de 'fon Mi^ 
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niftre , témoigna beaucoup de regret 
que les fervices de Briftol ne fuirent 
pas mieux récompenfés , & que fes 
CHiiemis prévalulTent jufqu’au point de 
répandre dans Tefprit de fon Maître ôc 
dans fa patrie des préventions contre 
un Miniilre qui les avoir fi fidèlement 
fervis. Il le prefia de fixer fa réfidence 
en Efpagne , plutôt que de s’expofer i 
la malignité endurcie de fon rival & à 
l’aveugle furie du peuple. 11 lui offrit 
tous les avantages du rang de la for- 
tune pour adoucir les rigueurs de cette 
efpece de banniflemenr ; & s’il crai- 
gnoit que fon honneur ne fouffrît d’a- 
voir, abandonné le pays de fa naifiance, 
il lui promit avec tous fes avantages de 
faire connbître , par une déclaration pu- 
blique , qu’ils n’étoient accordés qu’à fa 
fidélité dans les affaires qui lui avoient 
été confiées. Il ajouta que cette conduite 
lui paroiffoit importante pour fes pror 
près intérêts, parce que tous fes Minif- 
tres voyant le cas qu’il faifoit de la vertu 
dans un étranger, n’en feroient que plus 
animés à fervir fidèlement U4 fi géné- 
ceux Maître. 

Le Comte de Briftol exprima la plus 
vive reconnoi fiance pour les offres du 
Monarque , mais fe défendit de les 
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•**-- ' accepter. Il répondit que rien n’étoic 

capable de confirmer les calom- 
nieufes imputations de fes ennemis , que 
rétabliflement Sc les faveurs que Sa M<i- 
jefté lui propofoit *, que les plus hautes 
dignités de la Monarchie Efpagnole , 
quoique très-précienfes en elles-mêmes , 
ne poâvoient compenfer la perte de fou 
honneur, qu’il falloir facrifier pour les 
obtenir^ qu’il fe fioit à la proteéfion de 
fon innocence contre la fureur des pré- 
ventions populaires^ & qué fije Roi, fon , 
maître , avoir pu fe lailfer féduire d’abord , 
par la calomnie , il étoit fi jufte & fi bon , 
qu’il lui accorderoit infailliblement le 
pouvoir de fe défendre, & qu’il le ré- 
' tabliroit à la fin dans fon eftime & fes 
bonnes grâces. * 

Une réponfe fi noble augmenta l’o- 
pinion que Philippe avoir conçue du 
mérite de l’Ambaffadeur. 11 le pria 
d’accepter du moins un^ préfent de 
10000 ducats, qui pouvoient être né- 
celTaires d fa fituation , jufqu’à ce qu’il 
eût dillîpé les préventions formées 
^ contre lui. Votre acceptation , lui dit- 
il, fera un fecret pour, tout l’univers ^ 

& ne parviendra' jamais à la connoif- 
fance de votre Maître. “ Il y a quel- 
» qu’un , répondit le généreux Angîois ^ 
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>■» à qui ce.ftcret ne peut demeurer ca- 
M ché ; c’eft le Comte de Briftol qui le 
jî révélera certainement' au Roi d’An- 
j» gletetre. »> 

Rien n’étoit plus important pour 
Buckingham, que de tenir Briftol éloi- 
gné du Roi & du Parlement , de peur ' 
que le pouvoir de la vérité , fortifié 
par un Orateur fi puiflant , n’ouviît 
des fcenes qui n’étoient quç foup^on- 
nées par le premier, dont le fécond 
jî’avoit pas encore la moindre défiance. 

Il tenta les difpofitions de Jacques , 
dont la foiblefie déguifce à lui-mcme 
fous l’apparence dç finelf» & de dilîi- 
iTîuIation , étoit devenue abfolument 
incurable. Un ordre pour renfermer 
Briftol à la Tour , fut délivré immédia- 
tement après fon retour. A la vérité fa 
prifon dura peu; mais un autre ordre du 
Roi le relégua dans fes terres, avec 
défenfe d’afijfter au Parlement , ' qui 
: n’étoir point encore prorogé. Il obéit; 
mais il demanda la liberté de fe jufti- 
fîer , & d’expofef toute fa conduite à 
I fon Maître. Dans toutes les occafions 
il protefta de fon innocence, en jettant 
fur fon ennemi le blâm^ du mauvais 
fuccès ; Buckingham le Prince , à 
. foi? inftigation , déclarèrent qu’ils hq 
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demandoient pour fe récfencilier avec; 

‘Jacques I. Bliftol, que de lui voir reconnokre fa 
maiivaife conduire fes erreurs. M^iis 
l’ame élevée du Comre , jaloufe 4e fon 
honneur , lui fit refufer la faveur à fi 
haut prix. Jacques eut l’équité de dire, 
qu’inlifter fur cetre condition feroit 
une tyrannie fans exerhple. Mais Buc- 
kingham ne lit pas fcrupule d’afiurer 
avec la derniere préfomption , que , ni 
•le Roi , ni le Prince, ni lui-même, 
•n’étoient pas encore perfuadés de l’in- 
'lîocence de Briftol. 

Tandis que l’attachement du Ptince 
au favori Se: la timidité de Jacques , 
ou la honte de changer d’inclination , 
tenoient la Cour en fufpens , ïnoïofa, 
AmbafTadeur Efpagnol à Londres , s’ef- 
força d’ouvrir les yeux du Roi , & de 
•guérir fes craintes par des craintes en- 
core plus vives. Il lui glifia fecrétemenc 
dans la main un papier qu’il lui fit figne 
de lire feul, & dans lequel il lui mar- 
quoit qu’il n’étoit pas moins ^rifonniêr 
a Londres, que François 1 l’avoit été à 
-Madrid; que le Prince & Buckingham 
avoient confpiré enfemble , de qu’ils 
avoient toute la Cour à leur difpofition ; 
qu’au préjudice extrême 4e l’autorité 
•rayale, il ie formoit des cabales -au Par- 
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lement encre les Chefs populaires ; que,'-"i^-î=ss» 
le projet du complot éroic de le con- 
fiiier dans une de fes maifons de chalTe , 
pont remettre toute radminiftratioii 
entre les mains de Charles ; (k qu’il 
croit obligé de venger le Trône par un 
vigoureux effort qui le mectroic en état 
de punir ceux qui abufoient depuis fî 
long- temps de fa douceur & de fa bonté. 

On. ignore quelle imprellion fit ce Mé- 
moire fur Jacques. Il ne lai (Ta voir à 
Buckingham que quelques foibles fymp- 
tomes de mécontentement, qu’il rétracta 
aufli-tôc. Toutes fes mefures publiques 
de toutes fes alliances parurent fondées 
fur un fyflème de haine contre la Maifoii 
d’Autriche , & de guerre qu’il vouloic • 
entreprendre pour le recouvrement du 
Palatinat. 

Les Etats des Provinces- Unies Rupture 
■-écoient alors gouvernés par J\^aurice 
de Na (Lui ^ ôc ce Prince ambitieux,®^'’ 
perfiiadé que fou crédit languiroit pen- 
dant la pàix, avoit renouvellé la guerre 
avec l’Efpagne à l’expiration de la treve 
^de douze ans. Sa rare capacité dans 
il’arc militaire auroit . fuppléé ‘à l’infé- 
; riorité de fes forces , fi les armées Ef- 
•pagnoles n’euffent été commandées par 
Spiuola , ' Général . aufU renommé qUé 
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lui pour la conduite , & plus célébré 
encore par la hardiefle & Taétivité de 
fon caraétere. Dans cette lîtuation rien 
ne pouvoir être plus agréable à la Ré- 
publique que la perfpeélive d’une rup- 
ture entre Jacqiies & l’Efpagne. Elle 
fe flattoit autant par l’iinion d’intérêt, 
comme naturelle entr’elle ôc l’Angle- 
terre , que par l’influence des conjonc- 
« tures préfentes, de voir bientôt maccher 

de puiflantes forces à fon fecours.' En effet 
un corps de fix mille hommes fut levé 
en Angleterre , & 'reçut ordre de pafler 
en Hollande fous le commandement de 
quatre jeunes Seigneurs , ÈfTex , Ox- 
ford , SoLithampton &. Villoughby , 
qui brûioient de fe diftinguer dans une 
h favorable caufe, & d’acquérir de l’ex- 
périence militaire fous un Capitaine aulîî 
. fameux que Maurice. 

- Traité avec On pouvoit raifoniiablement s’atten- 
Fiance, jjre comme le zele de la Religion 
faifoit attacher en Angleterre une ii 
haute importance au recouvrement du 
Palatinat , la feule force des confidé- 
rations politiques produiroit le même 
effet en France. Pendant que cette 
Principauté demeuroit entre les: mains 
de la Maifon d’Autriché, la France fe 
trouvoit environnée des pofTeflions de 

i’uoe 
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l’une ou l’autre branche de cette 
bitieufe famille , de comme ouverte • [ 

de toutes parts à rinvafion d’une force 
ftipérieure. Son intérêt lui faifoit dçnc 
une loi de preverxir le tranquille éta- 
blilTement de l’Empereur dans fes 
nouvelles conquêtes , de fa f tuation 
comme la fupériorité reconnue de fes 
forces , la metroit plus en état que 
.Jacques de fecourir le Palatin opprime. 

Mais quoique ces vues ne pulTent 
échapper à Louis XIII , ni au Cardi- 
nal de Richelieu , qui commençoic à 
prendre de l’afcendant fur^on Maître, 
ce Miniftre étoit déterminé à préparer 
fes vaftes entreprifes par l’airujettifle- 
ment des Huguenots , pour travailler 
enfuite , par des, confeils plus mûrs , i 
l’humiliation de la Maifon d’Autriche. 
Cependant l’ouverture d’une jonétioii- 
avec l’Angleterre fut aulîi-tôt embràf- 
fée , & la Cour de France prêta volon- 
tiers l’oreille à chaque propofition de 
ménager un mariage entre Charles de la 
Princelfe Henriette. 

Malgré l’expérience fenfible que 
Jacques pouvoir avoir acquife de l’in- 
furmontable antipathie de fes Sujets 

Î >our toute alliance avec les Catho- 
iques , il perfiftoic dans la ridicule. 

Tome ' N 
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- - opinion que fon fils feroic dégradé pa% 
Jacques /.. un inaiisge avec toute autre PiincefTe 
qu’une» fille de Roi. Après la rupture . 
avec l’Efpagne , il ne reftoit qu’une 
alliance avec la France. Il ne trouvoit 
point ici les mêmes amorces qui l’a- 
voient engagé dans; une fi longue 
négociation avec rEfpagne. La dot 
étoit fort inférieure j & comment 
compter fur un paifibJe rétabliflemenc 
du Palatinat ? mais craignant que fou 
fils ne perdît encore l’occafion de fe ' 
marier , il accorda pour l’honneur de 
fa Couronn%, aufii promptement quo 
le Roi Très-Chrétien le défiroit , les 
mêmes termes dont il étoit convenu* 

„ pour les Catholiques dans la négocia- 
tion d’Efpagne. Comme le Prince Char- 
les , pendant fa réfidence à Madrid , 
s’étoit engagé , par une promefie ver- 
bale , à lailfet à l’Infante l’éducation de 
leurs enfants jiifqu’à leur treizième 
année J cet article fut inféré auffi dans 
le traité , & c’eft à- cette imprudence 
qu’on impute généralement la trifte 
condition de fa poftérité. Cependant 
^ la Cour d’Angleterre , il faut l’avouer , 

a prétendu conftamment, jufques dans 
fes Mémoires à la Cour de France, que 
;ou;es Içs conditions- favorables accpr-- 
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âées aux Çatlioliqi>es , ne furent infé- 
rées dâns le traité <fe 'mariage que pour A 

plaire au Pape , & que par conven- ^ 

tion avec la France, il y eut une dif- 
penfe fecrete de leur rigoureufe exé- 
cution '(r). 

• Autant que la conclufion du traité dt 
inariage caufa de plaifîr au Roi , autant les 
expéditions militaires lui furent dé-fagréa^ 
blés, non-feulement par la difficulté de 
l’entreprife dans laquelle il s’étoit enga- 
gé, mais encore plus par fa répugnance 
naturelle pour une fcene Ci vive. Pendant 
la négociation d’Efpagne , Heidelberg & 
Manheim étoient tombés au pouvoir des 
Impériaux ; & quoique la garnifon dt 
• Frankendale fût Angloife , ils tenoient ' 

Cette Place étroitement affiégée. Sur les 
inftances réitérées de Jacques, l’Efpagn# 

(r) Rymet I , Tome xviii, pag. 214. Il eft cetaia 
que le jeune Prince de Galles, enfuiie Charles !I , 

0 eut , dès fa première enfance , des Gouverneurs Pro- 
teftants, d’abord le Comte de Newcaftle , enfuite le 
Marquis de Hertford. Jacques dans fon'Mémoire 
aux Èglifcs e'trangeres, après le coaunencement des 
guerres civiles , inûlla fur le foin qu’il avoir d’élevec 
Tes enfants dans la Religion Proteftante , comme ^ 
une preuve qu’il n’^voit aucune force d'inclinatio» 

Î our la Catholique. Rushwonh , vol. ^ , p‘ig. 71 ». 
l eft donc prefque hors de’doute que cet article qui 

? arott fl bizarre, ne fut inféré que pouraroufer le 
ape, ^ qu’aucun des deux partis n’eut jamais de^ 
leiu de l’-exccntet. 

Nz 
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s’entremit, & procura 'une fufpenfioli, 
4’arme^ pour dix -.huit mois. Mais- 
Frankendale étant l’unique Place de 
l’ancien Domaine de Frédéric qui fût 
dçmçutée entre fes mains , Ferdinand 
qui vouloir retirer* fes forces, du Pala^r 
-linat de lailfer ce pays ’ en fureté , ne 
pouvoir foqffrir qu’une Forterefle de- 
cette importance demeurât â l’ennemi. 
On convint, pour terminer tous les' 
différends , qii’elle feroit mifç en fequef- 
t]re entre les hiains de l’Infante comrne 
neutre dans la querelle , a condition, 
néanmoins qu’à l’expiration de la treve,' 
elle feroit rendue à Frédéric , quand la 
paix ne feroit pas conclue alors entre 
Ferdinand de lui. Aptes la rupture 
imprévue avec l’Efpagne, lorfque Jac- 
t^ues demanda l’exécution de ce traité, 

1 Infante Uü offrit la poflèflion paifible 
‘de ^rankendale , & promit même pour 
l?i nouvelle garnifon un paffage libre ’ 
au travers de la Flandre Efpagnole, 
Mais il fe trouvoit entre fes Etats &• 
les terres Palatines j" quelque territoire 
de l’Empire , pour le paffage duquel il 
’n’y avoir aucune ftipulation. Cette 
chicane, qu’on n’auroit point employée , 
li l’amitié> eût fubfifté avec l’Efpagne, 
ferviç à dépouiller entièrement Frçdç- 
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ric-tie tous Tes Domaines patrimoniaux. 

Cependant la Nation angloife &c le 
Confeil militaire de Jacques ne furent £jjp^dition 
pas découragés.'., Ils. n’en prirent pas de Manf- 
moins la, réfolution de reconquérir le/^'^*** 
PalatiniaC;» pays fitué -au centre de 
l’AIlemâgne ,, polTédé enriéreiDent par 
l’Empereur & par le Bavarois , entou- 
ré de puilTants ennemis, & fans aucunè 
communication avec l’Angleterre. Le 
Comte, de Mansfeldt fut pris au férvice 
de la Nation j on forma , par des levées 
générales dans toutes les parties du 
Royaume , une armée Ar^gloife de • 

12000 hommes d’infanterie & de deux 
rnille chevaux. Dans la négociation 
avec la France , le miniftere de cette 
Couronne avoit fait efpérer qiioiqu’en 
tetmes généraux , non-fèulemenc qu^on 
accorde roit.i Je paflage aux troupes 
Angloifes ^ mais qu’on y joindroic 
meme un puilfant fecoucs dans leur 
marche vers le Palatinat. En Angle- 
terre ces efpérances palTerent trop tôt 
pour des engagements ‘ pofitifs. Les 
troupes commandées par Mansfeldt , ' 
furent . embarquées à iDouvres : rhais 
en arrivant à Calais , elles n’y trou- 
vèrent point d’ordre pour' leur récep- 
tion.,. Après quelque temps d’une vaine 
‘ . ‘ N 3 
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^ attente , elles furent obligées de feîrè 
voile vers la Zélande, où milles me- 
fûtes n’ayant encore été prifes poui 
, leur débarquement , da. rareté des pro- 
yifions fit naître quelque fcrnpule aux 
Etats. Dans l’intervalle un mal pefti- 
Jentiel fe jépandit entre les Anglqis', 
renfermés depuis fi long-temps dans d» 
fort petits vaifieaux. La moitié de leur 
armée périt à bord , & le refte affoi- 
bli par la . maladie fe- crut en trop 
petit nombre , pour marcher- jufqu’aii 
Palatinat. Tel' fut. le fuccès d’une ex- 
' • pédition mal concertée j feul défafire 
arrivé à l’Angleterre pendant l’heu- 
reufe & pacifique adminiftration d« 
Jacques. . . r . - - -i ^ ' 

Mais' le, régné de ce Prince touchofe 

' 'C/ ^ .\*4« 

a fa fin. Avec ti paix qu’il avoir aimée 
fi paflîohnément. cultivée avec tant 
de bonheur , il vit arriver Je dernier 
jour de fa vie. A l’entrée du printemps, 
Jacques fut laifi d’une fievre tierce : & 
lorfqiie fes Courtifans , polir l’encou- 
rager, lui -rappellerent le- proverbe na- 
tional , que la fievre dans cette faifon 
eft fanté pour un Roi , il répondit , que 
cette maxime ne regardoit que les jeu-J 
nés Rois. . Après quelques accès , qui 
raJÎbiblirent beaucoup;, il .fit appeller lê 
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4 ^ rince , auquel iU recommanda d’aimer -±..- 

tendrement fa femme , de demeurer 
conftanc dans fa Religion , de protéger 
l’Eglife Anglicane , & d’étendre fes 
• foins fur la malheureufe famille du Pa- 
latin. La décence & le courage accom- 
pagnèrent fes derniers moments. Il 
pira le 17 de Mars , après un régné de 
vingt-deux ans & quelques jours fur 
l’Angleterre, & dans la cinquante-neu- 
.vieme année de fon âge. Son régné fur 
l’EcolTe avoir eu prefque la même durée 
que fa vie. . ^ ‘ 

Jamais Prince, Il peu entreprenant 
jfi éloigné de toute olfenfe, ne fut plus 
expofé aux extrémités contraires de la 
calomnie & de radulation ,'de la fatyre 
& du panégyrique ; &: les. faéHons qui 
commencèrent de fon temps ayant con- 
tinué après lui , il fe trouve que fon 
caraéiere ii’eft pas aujourd’hui moins 
contefté que l’eft ordinairement celui 
des Princes qui font nos contemporains. 

On ne peut défavouer qu’il n’ait polTédc 
beaucoup de vertus \ mais il n’en eut 
pas une qui.fproilfe pure, c’eft-à-dire, 
exempte de la contagion des vices voi- 
üns. Sa générofité touchoit a la profu- 
fion , fon favoir à la pédanterie , fes 
difpoûtions pacifiques à la pufillanimité , 

N 4 
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m — ■■ fa prudence à la mfe , fon amitié aii 

jacquts I. caprice, & fouvencà la tendrefie puérile. 
Pendant qa il ne croyoïc maintenir que 
fon autorité, il peut 'être juftement 
foupçônné dans quelques -unes de [fes • 
délions , & plus encore dans fes préten- 
tions , d’avoir ufurpé les libertés du peu- 
ple. Pendant qu’il s^efTorçoit , par une 
exaéle neutralité , d’acquérir l’afFeclion 
de tous fes voilins, il étoit capable de 
ne conferver l’eftime & la conndération 
d’aucun. Sa capacité n’étoit pas médio^ 
cre ; mais elle le rendoit plus propre k 
difcourir fur des maximes & des opi- 
nions générales , qu’à cpnduire une 
affdre impliquée^ Ses intentions étoienc 
juftes , mais plus convenables à la* con- 
,duite d’une vie privée , qu’au gouver- 
nement d’un Royaume. Lourd dans fa 
perfonne , fans grâce dans fes maniérés, 
jl étoit mal partagé des qualités qui 
impofent le refpeél*, partial & fans dif- 
’ cernement dans fes affeclions , il étoit 
peu propre à s’attirer une affeélion gé- 
nérale ; foible de nature! plutôt que de 
jugement j expofé au ryicule par ft 
vanité, mais exempt de haine, parce 
' qu’il l’ctoit d’orgueil & d’arrogance: 

tout conlidéré , on peut dire de ion ca- 
raélere que toutes fes qualités étoient 
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A>viiilées' de* foibIe^^e -, mais embellies 
par rhiimanué.- Airuréraenc le courage 
politique ..lui manquoirjf&: de-ii vient ^ 
piincipalemem la forte ptéveation qui a 
prévalu contre fa bravoure perfonnelle 5 
conféquence^ néanmoins que IJexpérienr 
cc igénérale' doit fai re juger extrêmement 
tyompeufe. , . i ’ • 

^ 11 ne fut marié qu’une fois , à la 
Princelle Anne de Danematck , qui . 
rnouruc le 3 de AJars 1^19^ dans fa 
^uarante-cinquieme année , fans avoir 
été fort diftinguée par fes vices, ni pat' 
fies vertus. Elle .aimpit les, fpeâiAcles 
àç. les amufements fomptueux ; mais fans 
goût dans fes plaifirs. Une grande Co- 
rnete qui parut vers le temps de fa mort , 
palTa aux yeux du vulgaire pour le pré- • 
fage de cet événement , tant le peuple 
attache de grandeur aux Princes les plus 
médiocres. 

, Jacques n.e laifla qu’un fils, Charles,'' 
alors dans fa vingt- cinquième année,; 

& une fille , Elifibeth , âgée de vingt 
ajis, mariée à TEleéleur Palatin. C’étoic 
le refte de fix enfants. Il n’en eut jamais 
d’illégitimes, jamais il ne lailla voir 
le moindre penchant à fe palîionner pour 
une maîtrelTe. ' 

Cantorbery eut trois Archevêques 

' . Ns 
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■ pendant ce régné *, VThyrgifl:' mort: en. 

Jacques!, 1(^04', BaiicroFc en I (jio , Abbot qui 
^ furvécut au Roi. Les Chanceliers furent . 
le Lord Eliefmore qui réfigna en i<îio ; 

■ Bacon , qui, après avoir eu les Sceaux juf- 
qu’en 1 6 1 9 , fut créé alors Chancelier , & 
fut déplacé en \6i\, Villiams , Evêque' 
de Lincoln , eut les Sceaux après lui« Les' 
Grands-T réforiers , le Comte de Dorfet , 
mort en le Comte de Salisbtiry' 

en 1 I Z ; le Comte de SufFolk con- 
damné à l’amende , & déplacé pouc 
corruption en ï(>i8 5 de Lord Mande- 
ville , qui réfigna en le Comte de 

Middiefex, déplacé en 1614; le Comte 
de Malbourough qui lui' fuccéda. Les 
Lords Amiraux, le Comte de Nortin- 
• gham , qui rélîgna en i 1 8, & le Comte 
enfuite Duc de Buckingham. Les Secré- 
taires d’Etat , le Corme de Salisbury , le 
Chevalier Ralph Winwood , Nanton ^ 
Cal vert , le Lord Conway, le Cheva- 
lier Albert Moreton. 

Le nombre des Pairs dans le premier 
Parlement de ce régné, fut de foixante- 
dix-huit , fans y compter les Evêques. 

, Dans le premier Parlement de Charles il 
montoit à quatre-vingt-dix- fept. Ainlî 
dans cet intervalle Jacques l’avoit aii:* 
jmenté de dix-neuf Pairs de fa créatio** 
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-i Dans le p^mier 4^arlemenc de ce 
régné , la Chambre des Communes fut 
compofée de quatre cents foixanre-fept 
Alembres. 11 paroît que quatre Bourgs 
firent revivre leurs chartes qui avoient 
etc long-temps négligées j & comme.il 
fe trouva quatre cents quatre-vingt-qua- 
torze Membres dans le premier ^arle- 
Jîîent de Charles», on peut en conclii- 
Jacques érigea dix nouveaux 

• *t 

. L’ordre paroît demander que- nous i- vi. 
arrêtant dans l’intervalle des deux re- Gouvcme^ 

... , ment civil 

gnes , nous abandonnions iin peu le d*An^iete_i* 
ftyle hiftorique pour faire une revue de 
l’état du Royaume par rapport au Gou- 
vernement , aux mœurs, aux finances, 
aux armes , au commerce & au fa voir. • 

Si l’on ne fe forme point une jufte idée 
de. toutes ces parties, l’hiftoire ne peut 
être fort inftrudive, & devient fouvent 
inintelligible. 

On peut prononcer fans crainte qu’a 
l’acceflion de la ligne EcolToife , le Gou- 
vernement Anglois étoit beaucoup plus 
arbitraire qu’aujourd’hui , la préroga- 
tive royale plus illimitée , Us libertés 
des Sujets moins exadement définies &: 
moins afiiirées. Sans s’arrêter à d’autres 
exemples , la Cour de Haute-Commif- 

N (J 
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flou la' Chambre Etoilée fuffifoîent 
feule*s pour mettre tout le Royaume an 
pouvoir du Prince. 

La Cour de Haute-Commifïion avoît 
été formée par' Elifabeth , en confé- 
quence d’un aéle de Parlement palTc 
au commencement de foii régné. Cet 
aéle avoir été jugé néceffaire pendant 
la' grande révolution ^e Religion , pout 
armer le Souverain d’uné plénitude de 
pouvoir contre l’oppoficion. Tous les 
appels des Cours Eccléfiaftiques infé- 
rieures éroient portés devant la Haute- 
Commifllîon , & 'conféquetnraent la 
vie_ ôc la do(5trine du Clergé écoient 
direélement foumifes à fon infpeétion. 
Elle avoir la connoiflTance de toutes 
les violations *de l’adle de conformité, 
de tous les refus des cérémonies , & 
pendant le régné d’Elifabeth elle avoit 
exercé le droit de punir par dés dépo- 
lirions, des amendes, des confifcatioiTS 
6c des emprifonnements. Jacques s’étoit 
borné au plus doux de ces châtiments, 
qui étoit Ta dépolîtion , & cette peine 
même n’avoit pas été infligée avec ri- 
gueur (a). Tous les Catholiques reffor- 

(w) L'Archcvêqoc SpotCwood raconte que plufieurs 
années iprès racccfllon du Roi , il apprit de Bancioâ 
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tîfïbienc de même à cette Cour , lorf- Jacques h. 
qu’ils étoieiic âccufés d’avoir fait quel- t 
que exercice*de leur Religion , ou quel- - 
que démarche pour envoyer hors du 
Royaume leurs enfants ou d’autres per- 
fbnnes qui leur appartenoient par le 
fang, dans la vue de leur procurer une 
éducation" qu’ils ne pouvpient recevoir • 
dans leur patrie. Les Pijprres Papilles 
étoient jettes dans une prifon , & pou- 
voient être livrés à la dure loi qui les 
punilToit de mort^ quoique cette ri- 
gueur eût été rarement exercée par 
Blifibeth, & jamais par Jacques. En un 
mot , cette précleule liberté de con- 
icience dont on fait tant, de cas aujour- . 
d’hui , étoit entièrement fupprimée , & 
nul autre exercice de Religion n’étoit 
permis en Angleterre que celui de la 
Religion établie. Un mot , un écrit 
qui tendoit à l’hérélie , au fchifme, 
à la féflition , étoit punilTable par les 
HaUts-CommifTaires, .ou par trois d’en- 
tr’eux ; ils étoient feuls Juges des ex- 
prelïions qui pouvoient y tendre. Leurs 
•' • 

qu’on n’avoit pas dépofî? ou dcftitu^ plus cTe qu»- 
lante-cinq Ecclctiaftiqucs. On peut les reprder har- 
diment comme les feuls qui curent à foufiFrir pendant 
ce règne. Abbot, fucceffeur de Bancroft au Siégé 
de Cantotbcij, éioit fott doux pour les B^aiitaàos. 
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~ — ■ procédures ne fe faifoienc point pat 

COUCS T, •/* * • 11 * 1 

intormacion, niais lur des briius, des 
foupçons , on fuivant leur caprice. Us 
exigeoient un ferment par lequel une 
/ perfonne citée étoit obligée de répon- ' 
dre à toutes les queftions qu’on pouvoir 
lui propofer. Quiconque refnfoit de le 
prêter , fous prétexte qu’on pouvoir le 
faire tourner, contre lui-même ou fon 
. plus cher amî , étoit punilTable par la 
prifon. EnHn c’étoit un Tribunal d’In- 
quifition avec toutes fes horreurs qui 
fe trouvoit établi dans le Royaume. Les 
pouvoirs étoient accordés à difcrétioii 
pour les recherches , les procédures , 
la' fentence ôc l’impofition des peines j 
'excepté que lès ^châtiments corporels 
étoient reftreirtts par la Patente du 
Prince qui avoir érigé cette Cour, quoi- 
qu’ils ne le fuffent point par l’aéte de 
Parlement qui lui en avoir donné le pou- 
voir. L’incertitude dçs bornes qui fépa- 
rent les caufes eccléfiaftiques de*s caufes 
civiles, avoir fait attribuer auflî à la 
Cour de Haute-Commillion toutes les 
aceufations d’adultere , d’incefte , & 
toutes les plaintes des ' femmes contre 
• leurs maris {x). Sous de tels prétextes. 

-(*) Rymcr, Tome ?ui, page xoo. 
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on auroit pu foiimeccre à la jurifdiiflion 
de cette Cour toutes les caufes cjui tou- 
choient la confcience , c’elt-à-dire , tou- 
tes fortes de caufes. 

Mais le Roi avoit une bonne raifon 

Î >our ne pas s’emprelTer à reftieindre 
a Jurifdi(Si:ion de cette Cour. La Cham- 
bre Etoilée poffédoit la même autorité 
pour les affaires civiles , & les métho- 
des de fes procédures -n’étoient pas 
moins illimitées, ni’ moins arbitraires. 
L’origine de cette Cour étoit de la plus 
haute antiquité , quoiqu’on prétende 
que fon pouvoir ne fut porté au com- 
ble que par Henri VII ; mais tout !• 
monde' convient qu’elle avoit toujouts 
eu de l’aiitorité , de que dans aucun' 
temps fon autorité ne fut bornée , ni 
fes méthodes réglées par aucune loi 
précife. 

On a déjà eu & l’on aura fouvenr 
l’occafion , dans le cours de cette Hif- 
toire , de parler du pouvoir des difpen- 
fes , du pouvoir d’emprifonner, d’exi- 
ger des prêts (y) - forcés & des bien- 
veillances , de lever des troupes & de 
les mettre en 'quartier, d’altérer les 

(y) Penùant les deux derniers fiecles il ne s’eft 
pas palTé un tegne fans quelques..f xeroplcs de ce» 
prêts forcés. 9- 


■■ — 

Jacques .£m 

I61f. 




Digitized by Google 



304 ■ H I s T O I ï . . - 

ufages , de créer' des monopoles , &cî 

^ branches du pouvoir i^e font pas 

dire<5temenr oppofées aux principes d'un 
Gouvernement libre ; on doit recon- 
iioître néanoioins qu’elles tendent à la 
ruine de la liberté dans une conftitution 
monarchique , où la Jaloufie doit être 
éternelle 'contre le Souverain, & où ja- 
mais on ne doit lui confier un pouvoir 
à dlfcrétion dont aucun Sujet puilTe être 
blelfé. Les Rois d’Angleterre avoient 
prefque toujours exercé ce pouvoir ; &c 
Cl dans quelque occafion le Monarque 
s’étoit vu obligé de fléchir fous lés loix 4 
qui regardoient le Trône; il avoir tou-, 
jours fu trouver dans la pratique queU 
. que moyen d’éluder & de ‘revenir à 
l’adminiftrarion arbitraire. Pendant un 
jfiecle entier avant le régné de Jac- 
ques, l’autorité royale fur prefque tous 
ces points , n’avoit jamais été mife en 
queftion. On peut obferver aufli qu’eiV 
général les principes qui prévalurent- 
^ dans le même temps , furent fi favora-, 

bles à la Monarchie , qu’ils lui accor- 
doient une ^ autorité prefqu’i-bfolue 8c 
fans bornes , facrée 8c par conféquenr 
inviolable. • 

Les aflemblées du Parlement étoient 
fi. précaires urs feflions fi courtes. 


lL' il 


0 


•DE LA Maison de Stuart. 505 - 

comparées du moins *aiix vacations , 
que fi les yeux du Public fe levoient ' 

pour chercher le fouverain pouvoir, 
le Monarque feul pouvoir les frapppc 
comme l’unique Magiftrat permanent 
revêtu dé toute la majefté & de toute 
l’autorité de l’Etat. L’extrême com- 
plaifancé des Parlements , dans un fi 
long intervalle , avoir .aufli dégradé &c 
comme qbfcurci ces‘ AfTemblées j & 
comme les exemples d’oppofition à la 
prérogative ne pouvoient être tirés 
■ que d’un temps fort éloigné , ils étoienc * 
inconnus à la plupart des Sujets , & leur 
autorité en devenoit plus foible pour 
ceux même qui les connoiflbient. D’ail- 
leurs ces exemples de libené avoient 
étf prefque toujours accompagnés de 
circonftances fi triftes , de violence ,• 
de convulfion , de guerre civile 6c de ' 
défordre , qu’ils ne préfentoient à la 
partie curieufe du peuple qu’une image 
défiigréable , qui l’invitoit peu a renou- 
velle r ces terribles fcertes. Ainfi quan- 
tité d’Anglois confidéroient la Monar- 
chie fimple 6c fans mélange , comme 
le gouvernement d’Angleterre , & s’i- 
maginoient que ces aflemblées popu- 
laires ne fervoient que d’ornement X 
l’édifice , fans être eflentitlles à fon exif? 
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*7 -7 tence. (sr) La prérogative de la Couronne I 

• Kij. croit reprelemee par les Jurilconiultes : 
conime une chofe réelle Sc permanente , 


*(f) IJ y a , fuivant le ChevalictWaltet Raleighjdcux 
fbitcs de Monarchies , par rapport à leur pouvoir 5c 
leur autorité. “ r®. Entière, lorfque tout le pouvoir 
,, de régler les matières d'Etat en paix 5c en guerre 
„ appartient au Prince par la loi 5c l’ufage , comme 
,, dans le Royaume d’Angleterre , où le Prince a le 
pouvoir de faire des loix , des alliances 5c des guer- 
,, tes , de créer des Magiürats , de faire grâce de la vie, 

,, de recevoir des appels, 6cc. Quoiqu^pour conten- , 
fi ter les autres degrés de l'Etat , ils aient le droit de 
Tuffeage pour la foimation des loix , c’eft avec fou- 
„ million au bon plaitlr du Prince, qui a toujours le 
droit négatif- 1 ®. Limitée ou reftteinte, lorfqu’elle 
>, n’a pas un plein pouvoir fur tous les points & tou- 
,, tes les matières d’Etat; comme le Roi militaire, 

,, qui n’a pas de Souveraineté en temps de paix , telle 
,, que lé pouvoir de faire des loix , 5cc. 5c qui ii’cn a 
,, que pendant la guerre, comme le Roi dePologne,,, 
Maximes d’Etat. 

Un peu plus bas il ajoute : " Dans tout Etat jufte , , 
,, quelque part du Gouvernement eft ou doit être ac- 
„ cordée au peuple comme dans un Royaume ; droit 
,, de voix 5c de fuflFrage pour la formation des loix , 

„ quelquefois aulli de lever des troupes. Si le fardeau 
,, cil fl grand <^ue le Prince foit forcé d’emprunter le 
,, fecours de les Sujets , le cas peut être propoféau 
„ Parlement, afin que la taxe pardilTe venir d’eux- 
,, mêmes. Les confultattons 5c quelques procédures 
,, dans les matierés judiciaires peuvent aulTi leur être 
j, lai flees en partie. La raifon , c’eft de ‘peur que fe 
,, voyant comptés pour rien ,il5neprennent du dégoût 
pour l’Etat ou le Gouvernement. „ Cette maniéré 
de raifonner différé peu de celle de Jacques, qlli re- 
• f* gardoit les privilèges du Parlement comme des faveurs 

5c comme une indulgence, plutôt qu’un droit d’hé- 
xitage. Il efi remarquable que, malgré ces afiertions,on 
ait ciu du pcuclianll Raleigb pour le parti Putita4h 
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femblable à ces éternelles eflfences de l’E- 
cole , que le temps , ni la force ne font pas 

capables d’altérer. Les Théologiens ap-. • 

-- , . 

Mais les idées de Gouveyiement changent beaucoup » ' 
iuivant la difFcrcnce des temps. 

Les fentimenrs de Raleigh fur ce point font encore 
plus ouvertement exprimes dans fa Prérogative du P ar^ 
icment, ouvrage qui ne fut pitblié qu’apiès fa mort. 

C’eli un dialogue entre un Couttifan ou un Confeil- 
1 er, 8e un Juge de Paix de Province qui repréfente le 
paeii de la Patrie , 5 e qui foutientles plus hautes no- 
tions de liberté par des principes convenables à ce • 

temps: un trait fuffira. Le Confeiller. “ Ce qui eft fait 
■„ par le Roi, avec l’avis de fon Confcil-Prlvé, eft fait 
pat le pouvoir abfolu du Roi Le Juge de Paix.“ Et , 

„ pat quel pouvoir eft-il fait dans un Parlement ,'fi ce 
,, n’eft parle pouvoir abfolu du Roi? Ne vous y trom- 
,, pez pas , Milord j les trois Ordres de l’Etat ne don- 
,, nent pas leur avis autrement que le Confeil-Privc i 
■„ 8e cet avis, fi le Roi l’embrafle, devient l’aftc du 
i, Roi dans l’un comme dans Tautre, 8e c. „ : 

' Le Comte de Clatc dans une Lettre partieufiere au 
Chevalie»Thomas Wentwoith , fon gendre, s’expri|" 
me ainfi : “ Nous vivons fous un (rouvernement ï 
,, prérogative , oîi le Livre de la loi eft fournis à la loi 
», qui parle Ce Seigneur parloit fut fon expéri»icc 
& fur celle de fes ancêtres. Il n’y avoir alors nulle forte 
de pouvoir qu’un Roi d’Angleterre ne pût exercer, fous 
prétexte de néceffité ou de convenance; la continua- 
tion feule , ou la fréquente répétition du pouvoir arbi- 
traire , pouvoir avoir fes dangers , manque de force 
jpout la foutenir. Obfervons que cette Lettre du Com- 
te de Clare fut écrire dans la première année du régné 
de Charles, 8c par conféquent doit être entendue di£ 
génie général. de l’adminiftration , 8e non du caraâere 
particulier de ce Monarque, P'oyej les Lettres de 
Stralf^ord , T. i , pag. ji. Une autre Lettre du même 
Recueil ( T. i * pag. i o , ) fait voir que le Confeil pre- 
noit quelquefois le droit de défendre aux perfonnes 
défagréables à la Cour de fe ptéfenter aux éleftions.' 

Cçtce autorité peut s'êtxc eièccée dans quelques exemi» 
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^elloient au-fecours le fceau de la Relî^ 
gion fuppofoient le Monarque du Ciel 
jntcrefTé à lourenir raïuorité de Ion Vice- 
Gérenr. Quoique ces do(5lrines aient été 

pics ; maison ne doit pas elt conclure que le Confeil 
put fetnier la porte de la Chambre à tous ceux qui.dé' 
plaifoicnt à la Cour. Le génie de l’ancien Gouverne»* 
ment ne permet pas de le croire j mais il faifoit poriet 
Ja confiance pour le Roi Jufqu'à foufFiir de temps en 
temps des démarches d'une nature qui auroient pu les 
/endre abfolument funefies à la conilitutionde l'i^Ut, 
il elles eiilTent continué fans intettuption. 

On ne connoît aucun Ecrivain Anglois de ce fiecle, 
qui parle de l’Angleterre comme d’une Monarchie li> 
mitée : tous en parlent comme d’une Monarchie abfo- 
lue, dont les Sujets avoient quantité de privilèges. Ce 
n’efi point une contradiâion. Dans toutes les Monar- 
chies de l’Europe le peuple a des ptivileges -, mais s’ils 
font dépendants ou non de la volonté du Prince , c’eR 
une quefiion fur laquelle dans la plupart des Gouver- 
nements , le meilleur parti efi de fc taite. Il cil certaiii 
qu’elle n’avoit pas été décidée avant le lîeclc de Jac- 

S ues. L’ardeur nailTante du Parlement, joi||Ccau goût 
U Roi pour les principes généraux de fpeculatton , 
fervit à la tirer de l’obfcurité , Sc lui fit prendre une 
forme vague. Le plus fort témoignage qui fe préfentc 
en faveur de la liberté angloife , dans un Auteur du 
temps de Jacques , cil celui du Cardinal Reniivoglio , 
ërranger, qui compare le Gouvernement Anglois à 
celui des Provinces Hollandoifcs , unies fous leuis 
Chefs, plutôt qu’à celui de France ou d’Efpagne. Les 
Anglois n’étoient pas perfuadés que le pouvoir deleuc 
J^rince fût limité, parce qu’ils croyoient qu'aucun 
particulier ne potivoit^tte à couvert des atteintes de 
prérogative royale : mais les étrangers pouvoien^ 
juger par comparaifon que ces atteintes , fait qu’elles 
viniTentde l’ufage ou d’autres c.-tufe$, étoient alors 
moins fréquentes en Angleterre que, dans les autres 
Monarchies. Philippe de Commines remarque auilî 
que de Ton temps la conftitution angloift étoit 
jof u^iie que celle de France. . , \ 
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plus ouvertemenc inculquées. & foure- 

nues, pl_us vigoureulemenc que jainnis ^ 

fous le régné des Stuart, ce n-eft point, 
alors qu’elles prirent nailTance’, mais elles 
parurent plus nccefifaires dans ce temps , ' 
parce que les Puritains commencèrent a 
publier une dodtrine oppofée' (a). 

(a) L’obeiflance palTîvc cftcxptcfl'cment& vivement 
inculquée dans les Homélies , coropofées & publiées 
fous le legne d’Elifabeth, Le Paxlemenc de la prcmie> 
ze année du règne de Jacques, fe déclara pour des 
ptincipes monarchiques aufli forts que ceux qui font * 

contenu^ dans les décrets dcTUnivcrlité d’D*ford,poz- 
tés fous le régné de Toris. Ces principes, loin d’être 
zègardés comme une nouveauté intioduite par l’in- 
fluence de Jacques , paffetent fi doucement , qu’on ne 
trouve aucun Hiflorien qui en ait pris connoilTance. 

Jls ne firent le fujet d’aucune difputc, ni meme d’aii- 
'cun difcoiirsi & nous ne lés apprenons que par l'ou- 
vrage de l’Evêque Oytralie ( Convocation Book , Livre 
de convocation , ) publié près de foixamc-dix ans de* 
puis Jacques. Ce rrincc, défiant jufqu’à la timidité, 
auroit'il voulu commençei fon legne par un coup haï» 
di , qui auroit donné à Tes Sujets une jufie çaufe de 
jaloiifie ? Il parole par fon Bajilicon Dqran , pendant 
qu’il étplt en Ecofle, que les idées'iépublica|pes de 
Toriginc du pouvoir attribué au peuple, paflbient dans 
ce temps pour des inrtovations puritaines. Le fyfiême 
Patriarchal , ce qui mérite d’être obfcrvé, cft tecom- 
tnandé dans ces fortes de convocations qu’Oyeralle 
nous a confctvécs , 6c Tilcnet n’cft pas le premier Au- 
teur de ces ablutdes notions. Combien de formes lés 
laironnements politiques n’ont-ils pas prifes pourdê^ 
jôber unè vérité qui s'offre d’elle-mêmc, mais défa- 
grcable# Le fyftêmc Patriarchal blcÀTe le bon fens. Le 
contrat original efi démentiparl'expérience. Leshom* 
mes ne reconnoiflent pas volonficrs que tout Couvetf 
xiemcnt cft dérivé de la violenS, de l’ufurpation oix 
de l’injuftice fanéiifiécs par le temps, & quelquefois ^ 
pat l'apparence d'un confentement imparfait, H' 
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* En confcqiience de ces hautes ideefe 

• de rautorité royale , combien de gens 
ont fuppofé dans la prérogative , '& 
dans tous les exercices de Jurifdiétion 
fondés fur l’exemple , un fonds inépui-» • 
fable de pouvoir caché qui pouvoir f& 
déployer dans toutes les occafions ? U 
lî’y a point de Gouvernement t)ù la iié- 
ceflîré, quand elle eft réelle, ne l’em- 
porte fur toutes les loix, & ne renverfe 
toutes les bornes ; mais dans celui d’An-* 
gleterre la feule coutume a paru auto- 
rifer tout aéte extraordinaire de pou- 
voir royal , & lui faire prendre la rorce 
d’obligation pour le peuple. De-là cette 
étroite obéilTance exigée jpar tous les 
Edits royaux dans tous les âges de l’hif- 
toire Angloife ; & fi Jacques le fit blâmer 
pour les fiensy ce fut uniquement parce 
qu’il les multiplia dans un temps où l’on 
comnjençoit à les moins tefpeéler, non 
parce qu’il prit pour but le premier cet 
exercice de l’autorité. . 

Elifabeth avoir nommé des Commif- • ' 
faites pour la vifite des prifons , & leur 
à^oit accordé des pouvoirs â difcrétion • 
pour ajufter tous les différends ,4ipour 
unir les créanciers & leurs débiteurs, 
pour régler le paiement des dettes , & 
pour rendre la liberté aux débiteurs qui 
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feroient reconnus honnêtes gens, quoi- 
qu’incapables de fatisfaire entièrement Jacques i, 
à leurs obligations. La nature incertai- 
ne & mal définie de la Conftitntion aiv 
gloife , fit doute^ fi tette commiflîon n’é- 
toit pas contraire à la Loi. On la repré- 
fenta fous ce jour à Jacques. Il permit 
• enfin de la renouveller jufqu’à la quin- 
zième année de fon regne\ où les pfain-n 
tes devinrent fi vives fur les abus qui 
regnoient dans les prifons , qu’il fe crut 
obligé de furmonter fes fcrupules , & ♦ ^ 

d’établir de nouveaux Commiflaires, re- • 
•vêtus des mêmes pouvoirs que ceux de 
la Reine Elifabeth {J>). 

On doit concevoir fur cette expofi- 
lîon que la Monarchie , à l’accefiion de 
la.Maifon de Stuart, étoit en polTelTion 
d’une autorité fort étendue , une auto- 
'lité qui, de l’aveu général, n’étoit pas 
exadtement limitée , 6c qui , fuivanc 
l’opinion 'de quelcjiies-uns , ne pouvoit 
l’être. Mais en meme-temps cette au- 
torité n’étoit fondée que fur la fimple 
opinion du Peuple , par l’influence des 
anciens exemples ; elle n’étoit foi^te- 
nue , ni par l’argent , ni par la force des 
armes. U n!eft donc pas furprenant qu^ 

Rymtt, T^jmc xvtii, pag. 117 & î 34 » 
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5ii Histoire • 
les Princes de cette race aiept poulTc 
à l’excès la jaloitfie de leur préroga- 
tive , dans la perfuafion où ils . étoient 
que Tl cette prétention, leur étoit ra- 
vie , il ne Jeur reftoit a^icune influence 
qui pût fervir au maintien- de leur digni- 
té. Les changements introduits depuis 
leur régné y ont rendu la liberté & l’in- 
dépendance des particuliers » plus plei* 
nés , plus entières , mieux aüurées , &c 
celles du public plus incertaines & plus 
précaires. • 

. , Nous avons eu l’occafion de remar- 
quer dans un fl grand nombre d’exem- 
ples, la bigotterie qui prévaloir dans' 
ce flecle , -qu’il ne faut chercher aucune 
ombre de tolérance entre les différen- 
tes Sedes. Deux Ariens , fous le titre 
d’Hérétiques, furent condamnés au feu, 
& l’on ne trouve pas un régné exempt 
de ces barbaries depuis la réformation.. 
Stow raconte que le pardon fut ^offert 
d ces Ariens fur le bûcher, s’ils vou- 
Joient le mériter par l’abjuration de 
leurs erreurs. Un fou, qui fe difoit le 
Saint-Efprit, fut livré au même fupplice 
par l’Ev^ue de Lichfield, fans aucune 
indulgence pour fa frénéfle. La Loi- 
impoloit une amende de vingt livres 
fterling par mois à ceux qui n’aflîfloiencr 

point 
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point au culte établi. Cepenrt;.’nr par 
une. claufe indulgente de tcrte rigou- 
reufe loi , l’amende ne devoir pas excé- 
der les deux tiers du revenu annuel des 
^coupables. 11 n’étoit pas rare fous le 
legne d’Elifabeth de lailler^ courir, pen- 
dant plufieurs années,, ces ÿnpofitions , 
& de les lever toutes enfemble à la 
raine des Catholiques qui avoient- eu 
le malheur de lui déplaire. Jacques fut 
plus humain fur cet article , comme 
dans tout le refte de fa conduite. Les 

V 

Puritains formèrent une Sede qui s’af 
fembloit fecrétement dans les Eglifes , 
. mais qui ne s’attribuoit point un culte, ni 
une'difcipline féparés; une prétention de 
cette nature auroit palTé pour un crime 
irrémilîîble. 
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La liberté de la prelTe étant incom- 
patible avec de tels principes de gou- 
vernement , fut tout- à- fait inconnue 
dans ce fiecle. Outre les deux terribles 
Cours de la Haute- Commillion & de 
la Chambre Etoilée' , dont le pouvoir 
ëtoit fans bornes, l’autorité de la Reine 
Elifabeth s’étoit exercée par des Ordon- 
nances qui gènoient la prelTe. Un décret 
porté par la Chapibre Etoilée , c’eft-à- ' ' 
dire^ par la volonté &: le bon plaifir 
de la Reine , défendit rimprelHon dans 
Tome /. O 
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tout autre^iieu que Londres, Oxford & 
Cambridge, (c) Un autre interdit fous 
de rigoureufes peines , « la publication 
« <te tous jes livres , ou libelles' contre la 
» forme, ou le projet d’aucune Ordou- 
»> nance contenue , foit adtuellbment , 
SJ foit à l’aèrenir, dans les ftatuts 6c loix 
JJ du Royaume , & dans les injonârions 
SJ de Sa Majefté ou de fon Confeil- 
>j Privé , ou contre le feus vrai ou in- 
« tentionnel d’aucune Lettre- Patente , 
9j ou des commiflîons & prohibitions 
SJ fous le grand Sceau d’Angleterre. » {d) 
Jacques 'étendit les mêmes peines à 
ceux pour qui ces livres étoienc venus 
des pays étrangers r (c) & pour alTu- 
rer rexécution de ces Edits, il défen- 
dit enfuite l’impreflion de toute forte' 
de livres fans une permiflion des Arche- 
vêques de Cantorbery & d’York , de 
l’Evêque de Londres , & du Vice- 
Chancelier d’une des deux Univerfirés 
ou de quelque perforuie qu’ils auroienr 
nommée. (/) 

Les mœurs de la Nation fe relîen- 

[c] Vingt-huiticme année d’EUrabeth. Voyez les 

State-Trials de Rob. Stringhtley , vol. 7, pieinieiC 
édition. • 

[d] Ryrtier, Tome xvu, page px. 

[«] Ibid. 

H"} Idem, page (li. 
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tirent du Gouvernement qui prévaloit,' 
& n’ofTroient point ce mélangé extraor- 
dinaire qui diftingue aujourd’hui l’An- 
gleterre de tous les autres pays. On ne 
connoilToit point alors ces violentes 
extrémités d’induftrie & de débauche y 
d’économie & de profufion, de politelTe 
èc de grofîiéreté , de fanatifme & de fcep- 
ticifme. La candeur, la bonne foi, la 
modeftie , croient les qualités dominan- 
tes de la nation Angloife. (g) 

On attachoit alors un grand prix à 
l’honneur de la nailîance ; & c’étoic 
par la dignité & la noblelTe des ma- 
niérés que les perfonnes de qualité fe 
diftinguoient du commun. Les grandes 
richeffes acquifes par le négoce , étoienc 
rares, & n’avoient point encore été ca- 
pables de confondre tous les rangs , en 
fe faifant regarder comme le principal 
. fondement de la diftindion. Dans le 
commerce ordinaire de la vie, on don- 
noit beaucoup au cérémonial les 
Grands étoient peu familiers. Les 

[g] Le texte porte ; “ La candeur, la bonne foi , 
p, la modeftie , étoient les feules qualités que les An- 
,, glois de ce fiecle avoient en commun avec ceux 
,, d’aujourd'hui. „ Mais il cft clair que c’eft une fa- 
tyrc des mœurs prefentes du pays j & quoique par- 
donnable dans la plume d’un Anglois, clic le feioit 
inoins dans celle d’un éirangei. 
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■ 7^7~^ avantages 'de Topulence fout fi grands 
’ & fi réels , que ceux qui les polfedent 
ne doivent pas craindre l’approche de 
leurs inférieurs ; au lieu que les diftinc- ' 
lions de la nailTiince & des titres étant 
plus vuides & plus imaginaires , s’cva- 
nouiflent bientôt dans une fréquentation 
libre & familière. 

Les Grands cherchoient moins dans 
leurs dépenfes la commodité &c le vrai 
. -plaifir , que la pompe & l’étalage d’un 
noiYibreux correge. Celui du Comte de 
Nottingham, dans fon ambalfadé en Ef- 
pagne, étoit de cinq cents perfonnes. Le 
Comte de Hertford, dans l’ambafiade 
de Bruxelles , avoir trois cents Gentilf- 
hommes à fa fuite, (h) 

• ‘ Les honneurs civils qui tiennent 

• aujourd’hui le premier rang , étoient 
fubordonnés dans ce temps aux militai- 
res , & la pafiion de la jeune Noblefie 
croit de fe diftinguer par les armes. On 
vit prévaloir aufli plus que jamais la fu- 
reur des duels. C’çtoit le tour que la 
/ Chevalerie romanefque où les Anglois 
s’étoient acquis tant de réputation , avoir 
pris nouvellement. . 

La liberté du commerce entre les 

[A] On fait que Gentleman , en anglois, ne fignifîc 
qu’nomme çl’honaeui , ou qui vit noblement. 

i 
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deux fexes écoic fouft'erte avec indul- 
gence iDais fans corruption dans les 
mœurs j la Cour n^ême y mercoit peu 
d’exception. Jacques avoit plutôt mar- 
qué du mépris 6e de- l’averfion pour 
les femmes , &c les jeunes Courtifans, 
pour lefquels il éioit fi palîionné , n’a- 
voienc pu changer là-defiiis les mœurs 
établies. Le goût de la vie champêtre 
régné aujourd’hui parmi les Anglois 

f ins que dans toute autre Nation de 
Europe , à l’exception de la Pologne ‘t 
mais alors il étoit commun à toute la 
Noblelfe. Le progrès des arts , des plai- 
firs 3c de l’efprit de fociété , ne faifoic 
que commencer à produire du penchant 
pour la vie plus-douce & plus civilifée 
des Villes. Jacques s’efforça d’arrêter 
cette altération des mœurs, « Il pref- 
» foit fort férieufement , dit Bacon , 
» les Gentilshommes des Provinces de 
» quitter Londres pour retourner dans 
» leurs terres j quelquefois il leur di- 
*> foit : Meflieurs , à Londres vous êtes 
.» comme des vaifTeaux en mer qui n'y. 
ïî paroifTent rien j mais dans nos Villa-. 
»* ges de Province , vous reffemblez à- 
« des vaifTeaux fur une riviere qui onç, 
t9 une fort grande apparence. » (i) 

[0 A^ophthcjmcs, • ' 

, • ■ Oj , 
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Il ne fe borna point aux reproches’ 
& aux exhortations. Elifabech obfer- 
vant avec regret raugmentation dè 
Londres , avoit reftreint par une Or- 
donnance les nouveilux édifices y Sc 
Jacques', qui vit ces Edits mal obfervés^ 
les renouvella fouvent : mais il paroîc 
qu’on n’en tint pas plus la’ main à leur' 
execution. Il fit publier plufieurs fois,-' 
à l’imitation d’Elifabeth, des proclama- 
tions , accompagnées de féveres mena- 
ce 3 contre les Gentilshommes qui' fai- ■ 
foient leur demeure a la Ville. (X-) 
Cette politique ell: contraire à cell» 
de tous les Princes qui ri’ont cherché 
que l’augmentation de leur autorités 
Attirer la Nobleffe à la Cour , l’en- 
gager dans 'des plaifirs ou des emploi» 
d’une grande dépenfe qui dérange la 
fortune des imprudents , augmenter 
leur dépendance des Miniftres par la 
néceflîté de les voir , &c diminuer par 
l’abfence leur autorité dans les Provin- 
ces ; tels font les artifices communs du 
Gouvernement arbitraire. Mais l’argenc 
jnanquoit à Jacques pour foutenir une ^ 
Cour fplendide , ou pour répandre fes 
libéralités fur une nombreufe NoblelTe, 


[i] Rymer , Tome XVII , page fjt. 
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Il jugea aufli qu’en vivant enfemble . " 
lis apprenoient a mieux comtoitre leurs ,5j.j 
propres forces , & leur curiofitc pou- 
voir croître pour les affaires du Gou- 
vernement. Le remcde qui lui parut 
convenable au iDal préfent, fut de les 
difp^fer dans leurs terres , où il fs 
promit qu’avec moins de facilité à fe 
fupporter les uns les autres , ils auroienc 
plus de refpedt & de fouminion pour 
fon autorité. Mais l’évcnemenr fut tout-à- 
fait contraire. Les riclie/Tes qu’ils amaf* 
ferent, en vivant fur leur propre fonds, 
les rendirent indépendants. L’iufîaerce 
qu’ils, acquirent par l’hofpitalité , les 
mit en état de fe faire redouter. Ils ne 
vouloient pas être conduits par la Cour, 
ils ne pouvoient être charfés de leurs 
retraites. Ainfi le fyftême du Gouver- 
nement an^lois reçut une fubice & to- 
tale altération dans l’efpace de moins 
de quarante ans. 

La première naiflance du commerce 
^ des arts avoir contribué fous les 
régnés précédents , à difperfer ces im- 
menfes fortunes des Barons , qui les 
avoieiit rendus formidables au Roi 
comme au peuple. Les progrès de ce 
double avantage commencèrent dès ce 
xegne à ruiner les petits propriétaires 


/. 
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cie fonds j (/) & par l’effet réuni d© 
ces deux événements , la petite Nobleffe , 
ou cet ordre de Sujets qui compofe la 
Chambre des Communes , vit fon pou- 
voir & fon autorité fort accrus. La 
haute Nobleffe , que fon opulence 
mettoit au - delfus de l’économie ou 
même du calcul , faifit les nouvelles 
inventions du luxe , ôc fe ruina bientôt 
par les fomptueufes dépenfes du plaifir. 
Ces nouvelles inventions ou ces - pro- 
grès du luxe , s’étendirent par dégrés 
à tous les propriétaires , & ceux dont 
la fortune ctoit médiocre , entre lef- 
quels on comptoit alors des gens fort 
bien nés, imitant ceux du' rang qui 
iêtoic immédiatement au-deffus d’eux, 
fe rédui firent à la pauvreté. Leurs terres 
vendues groflîrent la fortune de ceux 
qui pofTédoient affez de biens pour 
fournir aux dépenfes de mode j mais ' 
qui ne manquant point dè conduite , 
ne* fe difpenloient pas de tout foin de 
de toute attention dans leur économie 
domeftique. 

Ajoutons que la petite Nobleffe de 
ce "temps n’avoit pas d’autre dépenfe 
que celle de l’hofpitalité.' U n’étoit pas 

£/] Cabbalc, page 114, ptemkre ^ditiog, 
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Cjiieftion de taxes, ni de contributions 
militaires, ni d’afliftance à la Cour , ni de 
corruption pécuniaire aux élevions {m). 

Si le bonheur étoit firit pour la race 
humaine, le fort de la Nation angloife 
fous un régné aufli doux & li pailible , 
pourroit mériter ce nom. 

On nous donne l’idée fuivante des Finances. 

' « 

revenus du. Roi en 1617. Les terres 
de la Couronne Soooo livres fterling 
annuelles. Droits & nouvelles impo- 
(irions environ 190000. Garde-Nobles 
&c autres parties , outre le droit de 
Purveyance 180000, Total 450000. 

Le meme état fait monter la dépenfe 
ordinaire du Roi à plus de 315000 livres 
au-delà de cette fomme \n). Toutes 
les fonimes extraordinaires qui avoienc 
été levées par fubfides , prêt , vente 
de terres , vente du titre de Baronnet, 
argent payé par les Etats des Provinces- ^ 

Unies & par la France , Bi&nvedlan- 

II paroît que l’ambition ^toit alors de repréfen» 
ter lesComr^s, Sc qu’on ne pcnCoit point aux Bourgs. 

Une place dans la Chambre croit de peu d’importance 
en elle-même ; mais au premier de ces deux titres, clic 
devint plus honorable pour la petite Noblefle. Journ, 

JO Fév. iSto. Les Villes qui avoient néglige aupara- 
vant d’envoyer des Membres, cotntivencetem à faire . 

valoir leurs droits. Journ'. i6 Fiv. tfîit. 

[n] V oyez l'Extrait , ou comte Déclaration dof 

icv«atts dç Sa Majeûé. . 
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ces^ Scc. faifoient enfemble environ deux 

millions deux cents mille livres, donc 
la vente des terres avoir produit fepc 
. . cents foixante-qiiinze millcé La dépenfe 
extraordinaire montoit à deux millions, 
outre environ quatre cents raille livres 
en préfems. Après tout , ce compte _ 

' . explique fuffifammenr, foiç par les dé- 

penfes nécelfaires , foit par le défaut 
d’économie, pourquoi dès le commen- 
cement de fon régné le Roi fe vit fur- 
chargé de dettes. 

C’étoient des Fermiers , & non des 
Commilfaires qui levoient les droits. 

Il paroît convenable en etfet que la 
première de ces deux méthodes fut 

^ É * * V * 

toujours tentee avant 1 autre , quoique 
celle-ci foit réellement préférable. Ceux 
qui ont leur propre interet pour motif," 
inventent fouvent mille moyens de pré- 
venir la fraude dans les Marchands. 
Pourquoi le public ne les imiteroit-il 
pas, pour établir les réglés qui regardent 
les Officiers ? ' 

Les droits, qifon fuppofoit de cinq 
pour cent, étoient levés fur ce tjui fortoit 
du Royaume , comme fur tout ce qu’on " 
. y faifoic entrer. Enfuite oii prétend que 

par des augmentations arbitraires, Jac- 
ques les fit monter- fur l’exportatioa 
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Jafqua vingt- cinq pour cent. Cette 
pratique, fi contraire à l’indiifirie, fub- 
fifte encore en France, en-Efpaç'ne &: 
dans la plupart des pays de i’kurope. 

11 eft étrange qu'elle ait continué de 
meme en Irlande. Les droi||i en 1(104, 
ranportercnt 1 Z7000 livres fterling. (o) 

Ils montèrent à i6cooo vers la fin de 
ce rcgne {p}. - 

L'intérêt, pendant le régné de Jacques, 
ne fut jamais au-^efious de huit pour 
cilit , ce qui marque l’extrême profit & 
le peu de progrès du commerce. 

, Tous- les fecours extraordinaires 
accordés par le Parlecnent dans tout , 
le cours de ce régné , ne montèrent 
pas à plus de 6pooco livres fterling, 
qui, divifés en vingt-un ans, n’en fout 
que 300C0 pour chacun. On a peine à 
concevoir ce fubfulc de 3000000 de 
livres qui fut accordé au Roi dans fou 
dernier Parlement. Il fut payé à fes 
propres Commififiiires , S>c les frais de 
la guerre d’Lfpagne furent 'plus que 
Luffifanrspour l’épuifer. La malheureufe 
famille dû Palatin fut un pefant fardeau 
pour Jacques pendant une partie de 

[o] I/cxcès avoir été autrefois plus grand , comme 
il patoît cUcienus par la relation de Sàlisbury , §. x, 

[p] Jouxo. du 11 Mai 160^,. ~ 

O ^ • 
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fon régné. Son- économie n’étoit p'a» 
proportionnée à la modicité de fon re- 
venu. Cependant il ne'donnoit point 
dans le fafte des équipages & de l’ameu- 
blement, ni de la table j il n’avoit point 
de maîtreiBs prodigues. Ses édifices 
n’étoient'pas fomptueux ; quoiqu’oiTtne 
puilTe oublier la falle du Banquet, (g) qui 
fait honneur à fon régné. La chaflTe ftifoit 
fon principal amufement , plaifir le plus 
fîmple qu’un Roi pi^fife le permettre. 
Ses dépenfes vinrent de fa dibéralfté 
plus que de fon luxe. 

• On raconte qu’étant un jour au 
tnilieu de quelques-uns de fes courti- 
fans , il vit dans la rue un Porte- faix qui 
portoit fa charge d’argent au tréfor : (r) 
Jacques obferva que Rich ,• enfuite 
Comte de Holland , un de fes beaux 8c 
de fes- agréables favoris , difoit quel- 
que chofe à l’oreille de' fon voifin. U 
voulut favoir de quoi il étoit queftion. 
Rich avoir dit-; Que cet argent rne 
rendroit, heureux ! Sans héfiter, Jacques 
lui fit préfent de la fomme , qui montoit 
à trois mille livres fterling. 11 ajouta ^ 

Vous vous croyez heurèux d’obte- 

[9 1 Ibid. 31 Mai itfii. 

[ r ] Banque Ing-Hall , c'cft une partie Palais dc 
N^iûtc-HaU qui cft-echappéc à l’inccndic. . ^ 
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» me ce que vous elefjriez : mais je ^ 

» le fuis plus que vous de pouvoir 
J» obliger un honnête r homme que 
» j’aime I». 11 entroit dans- la genéro-; 
fné de Jacques plus de complaifance '* 
& de fantaifie palfagere, que de raifon 
& de jugement ; elle s’exerçoit fur 
ceux qui favoient lui plaire dans fes 
heures de nonchalance , & jamais fur 
les perfonnes d’un ■ mérite ^iftinguc , 
ou connus par leurs talents , ou chéris 
de la Nation , qui auroient pu fervic 
â le rendre lui-même plus agréable au 
public. 

Les* Hiftoriens parlent fouvent de 
fubfides ôc de quinzièmes; mais la va- 
leur de ces taxes & la maniéré de les im- 
pofer n’ont jamais été bien expliquées. 

Il paroît que les quinzièmes répondoient 
autrefois à ce nom, c’eft-à-dire , qu’ils 
faifoient proportionnellement c»erre par- 
tie du mobiliaire (t). Mais , après une 
évaluation qui- fe- fit fous le régné d’E- 
douard 111 , on continua de s’en tenir 
à cette réglé , & chaque Ville pavoit 
conftamment une fomme fixe , qu’elle 
avoir répartie elle-même fur les habi- 
tants. La même taxe dans les Villes mu- 

[■»] InÛit. de C«ke Lir. 4 , chap.' j. 
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-- — ■ nicipales , étoit nommée nn dixième» 
vraifemblablemenr parce qu’elle fut d’a- 
bord la dixième partie du mobiliaire. 

. ;Le total da dixième & du quinzième 
dans tout le Royaume , ou un quin- 
zième , comme on le trouve fouvenc 
nommé avec' plus de précifion , étoit 
environ z^ooo livres fterling (t). La 
valeur du fubfide n’étoit point invaria* 
ble comme celle du quinzième* Dans 
la huitième année d’Elifabeth un fub- 
fide montoit à i zoooo livres fterling ; 
dans la quarantième il ne paffoit point 
7.8 ooo (//). Enfiiite on le. vit tomber 
à 70000 , 6c continuellement décroî- 
tre (a:). La raifon.s’en recueille aifé- 
ment de la • méthode qu’on employoit 
pour le lever., Les Bills de fubfide {y) 
nous apprennent qu^on donnoit pour 
un fubfide quatre fchellings par livre fur 
les terres, de deux fchellings huit fols 
fur le mobiliaire dans tous les Comtés ; 
taxe confidérable, lorfqu’elle étoit levée 
rigoureiifement ; mais ce n’eft que l’an- 
cien état du fubfide. Pendant le régné 
de Jacques on ne paya point la quiiv- 
• ' zieme partie de cette fomme. La tax^ 

■ ■[ ^ ] 

^[hI Jofirn. dù Ji Juillet 
[ .V T <*■ oke , u!>j fuprà. 

Cj' ] VoycE 'les grands Suiius. ' - 
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^Cüic Cl perfonnelle , qu’un particulier 
^ne payoic que dans le Comté de fa ré- 
fîdence , quoiqu’il pofTédât des terres 
dans d’auires Comtés j & les Impoli- 
teurs le taxoient fur une eftimation 
alTèz fuperficielle de Tes polTefïions. Ce- 
pendant pour conferver quelque réglé 
dans l’eftimation ,^1’ufage paroît avoir 
été de jetter l’œil fur les impofitions 
précédentes , éc de taxer chacun d’a- 
près celle de fes ancêtres , ou de ceux 
qui avoient été taxés avant lui pour 
les mêmes droits. Cette raifon expli- 
que fuffifamment pourquoi les fubfi- 
des n’augmentoient point, malgré l’au- 
gmentation, de l’argent & le progrès des 
rentes. Mais il y avoir une raifon évi- 
dente de leur décroilTement. La faveur, 
comme il efl: naturel de le fuppofer , 
ct#it toujours contre la Couronne , 
fur-tout vers la fin chi régné d’Elifabeth, 
lorfque les fubfides devinrent nombreux 
de fréquents , ôc les levées d’argent fore 
confidérables. Les Impofiteurs , quoi- 
qu’accoutumés a fe régTer fur les efli- 
mations précédentes, n’étoient pas liés 
par cette réglé , & pouvoient propor- 
tionner la taxe au revenu préfenc. Lorf- 
que les rentes tomboient , on que quel- 
. que partie .d’une terte écoit vendue , 


■ •>••9 
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■7 le propriétaire écoit sûr, en reprcfentanc 

J<üC<JUCS l, P J*L ‘ J‘* J*' 

la perte , d obtenir une dimunuion de 
taxe; mais lorfqu’aii contraire les ren- 
tes haulloient ou qu’il acqucroit quel- 
ques nouvelles terres, il ne fe vantoic 
; point de cette amélioration de fortune, 

6c n’en payoit pas plus qu’auparavant. 

- Ainfi l’avantage de tous les changements 
étoit contre la Couronne , & la Cou- 
ronne ne pouvoit en tirer d’aucun; 6c 
ce qui rendit le mal encore plus grand, 
c’éft qu’en général les changements qui 
arrivèrent alors dans la propriété des 
terres, furent peu favorables à la Cou- 
ronne. Les petits propriétaires , ceux 
dont le revenu ne palfoit pas vingt li- , 
vres fterling, ( car ceux qui étoientau- 
deflous n’avoient aucune part au fubfide) 
fe voyoient dans une continuelle dé- 
cadence; &c lorfque leurs terres étoient 
englouties par une^lus grande , le nou- 
veau poflelTcur n’augmentoit rien à fon 
fubfide. Au fond , cette méthode de 
régler les fiibfi^es étoit li lâche , que 
s’il y a quelque fujet d’étonnement, 

. ce n’eft pis que ce produit diminuât de 
jour en jour ; c’eft au contraire qu’il pût 
X apporter au Roi quelque revenu. Vers 
la fin il devint fi peu égal ôc fi peu cer-_, 
tain , que le Parlement fut obligé d’y 
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fubftitiier la taxe direde des terres. 

Le prix dû bled fouÿ ce régné & 
par conféquent celui des autres nécef- 
lîtés de la vie, n’étoit pas plusi»as, ou 
plutôt étôit plus haut qu’il ne l’eft ac- 
tuellement. Une Ordonnance de Jac- 
ques qui établi (Toit des magafins pu- 
blics lorfque le froment bailToit au-def- 
fous de trente-deux fchellings le quar- 
tier , le feigle au-delTous de dix & l’orge 
au-dellous de Teize, autorifoit les Com- 
nulTaires à faire des provifioqs de bled 
pour ces magafins (ç). Ces prix étoienc 
donc fore bas , quoique , fuivant l’efti- 
iDation préfente , ils pulTent pafiTer pour 
très-hauts. La meilleure laine , pendant la 
plus grande partie du régné de Jacques, 
ctoit à trente-trois fchellings la tode (a), 
A préfent elle n’eft pas à plus des deux 
tiers de ce prix , quoiqu’il foit à pré- 
fumer que l’exportation des ouvrages 
de laine eft confidérablement augmen- 
tée; 8c malgré l’extrême augmentation 
de. r argent, les- progrès de l’art & de 
finduftrie ont foutenu les plus belles 
fabriques à peu près au même point, 
fi l’on ne peut pas dire que leur valeur 
eft plutôt diminuée. Dans une piece de 

Rymcr , Tome XVII , page 
t<i] ^om Anglois 4’ua poids de Unes. 
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■■ ■ ■■ ■"" Sliakefpear , l’HôrefTe dit a Falftaf que' 
les chemifes qu’elle vient, d’acheter pour 
lui , font d’une toile de Hollande à huit 
fchellinj|S la verge j prix fort haut pour 
^ijourd’hui , quand on fuppoferoit , con- 
tre toute vraifembîance , que la meilleure. 
Hollande de ce temps fût égale en bonté 
à la meilleure du nôtre. De même la 
verge de velours vers le milieu du ré- 
gné d’Elifabeth, croit eflimée vingt-deux, 
ichellings (é). Toutes les recherches 
n’ont pu faire découvrir le. prix de la 
^ viande de boucherie fous le régné de 
Jacques j mais comme le principal arti- 
cle des aliments eft le bled , & que tout 
ie relie cfr réglé fur fa valeur, on doit 
juger que les beftiaux étoient à haut 
prix comme le bled. D’ailleurs il ne faut 
pas oublier que le penchant général de 
ce lîecle , qui ne put être açrêté par, 
aucune loi , étoit de changer les terres 
labourables en pâturages j preuve In- 
conteftable qu’on fe promettoit plus de 
profit des dernieres. & qu’alors par 
conféquent la grofle viande , comme le 
■ pain , étoit beaucoup plus chere qu’au- 
jourd’hùi. Un réglement de marché qui 
nous, relie des commencements du régné 

[4] Voyez un Dialogue. infeic dans le» Mcmohcs 
de Wool, cbap. »,}. ' . 
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de Charles I , concernant la volaille ëc — r 

d’autres articles (c) , met le prix fort Jacques i.' 
haut. Un coq ci Inde, quatre fchcllings 
ôc demi 3 une poule de la meme ef- 
pece , trois fchcllings 3 un coq hifan , 
fîx fchcllings 3 une poule , cinq 3 une 
perdrix , un fchelling 3 une oie , deux 
fchcllings 3 un chapon, deux fchcllings 
& demi 3- un poulet , un fchelling éc 
'demi 3 un lapin , huit fchcllings 3 une , 
douzaine de pigeons , fx fcheilings. 

Ajoutons que Londres eft trois fois 
plus' confidérablc aujourd’hui ^qu’il ne 
l’étoit dans ce temps 3 cirConftance qui 
doit augmenter le prix de la volaille, & 
de tout ce qui ne s’apporte pas aifémenc 
de loin, l.a priucipa’e différence entre 
là dépenfe de ce fiecle &c du nôtre , con- 
lifte dans les befoins imaginaires qui fe 
font exérémeraent rnultipliés pour nous. 

Ces raifons expliquent pourquoi le re-» - 
venu de Jacques alloit plus loin que les 
mêmes fonlmes dans le temps ou nous 
vivons , quoique la différence pour 
l’Angleterre ne foit pas fi grande qu’on 
fe l’imagine. 

' La Natioii étoit abrolument libre dit Armes, 
danger & de, la -dépenfe des armées 
fubfiftantes. Pendant cjue Jacques van» 

[c] Rj-ipet', Tome xix , page ju. 
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toit fa.vice-gérence divine ^ & Ta préro- 
gative illimitée , il n^avoit pas même 
un Régiment des Gardes pour maintenir 
fes hautes prétentions [d; j ce qui prou- 
ve alTea qu’il les croyoit de bonne foi 
bien fondées , & ce qui femble marquer 
' du moins qu’elles l’étoient , fur des 
arguments plaufibles. L'a milice d’An-^ 
gleterre , montant à i6popo hommes, 
étoit Tunique défenfe du Royaume. On 
prétend qu’elle étoit en fort bon ordre 
pendant tout ce régné [e). La ville de 
Londres s’écoit procuré des Officiers 
qui avoient fervi hors du Royaume , 
éc qui apprenoient l’exercice aux bour-. 
geois dans le jardin de l’artillerie , pra- 
tique difcontinuée depuis 15S8. Tous 
les Comtés d’Angleterre , par émulation 
pour la Capitale , fe firent honneur de 
préfenter une milice bien ordonnée. 
Le penchant naturel des hommes, pour ' 
les fpeélacles & les exercices militaires - 
fuffira toujours , avec un peu d’atten-- ’ 
tion de la part du Souverain , pour ex- 
citer & foutenir -çet efprit dans une 
Nation, Les enfants même enrôlés vo- ■' 
lontairement , pour^ cpntrefaire leurs 

'' f 

XJ"] Journal du premier Mars iKij. 

[e] Srowe. Voyez auflTi les prérogar. du Parlement 
l^ar Raleigli , & i'HiUoitc de JohiUion, liv. iS. 
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aines, fe diftribuoient en Compagnies, ■ - 
élifoient des Officiers Sc pratiquoienc 
la difeipline donc chaque joue offroic 
des hiodéles (/) à leur imitation. 

Chevalier Edouard Harword , dans un 
Mémoire compofé au commencement 
du régné fuivanc , repréfente l’Angle- 
terre fi dépourvue de chevaux , que 
dans tout rÊtat , dit-il , on n’auroic pas 
trouvé dequoi monter deux mille hom- 
mes {g). Aujourd’hui là propagation des 
chevaux eft ^ peu négligée , que ceux 
qu’on emploie pour le labiuirage , les 
chariots & les carrolfeSjpouiroient fervic 
à monter la cavalerie. 

Les defordres de l’Irlande obligèrent 
Jacques d’y 'entretenir quelques troupes, 
ôc le jecterent dans une grande dépenfe. 

• La paie commune de l’infànterie étoit 
huit fols par jour , celle d’un Lieute- 
nant deux fcheilings, Sc celle d’un En- 
feigne dix-huit fols (^). Les armées 
,, dans tout le cours de ce fiecle, n’étoient 
pas fi nombreufes en Europe , qu’elles 
ie font aujourd’hui \ les foldats , ( c’eft 
une autre obfervation ) étoient tirés 
d’un meilleur ordre de Citoyens, Sc qui 

[/] Stowe. . . 

Ig} Hatleyan Mifcellany, Tome iv, page 

[A] Rymçr, Tome xvi, page 717. 
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approchoit plus de celui des Officiers (i). 
Eu 1583 il fe fie en Angleterre une 
revue générale de tous les hgmmes ca- 
^,ables de porteries armes, ce nombre , 
Aiivant Raleigli, montoità 1 172000 (Xr). 
11 n’eft pas poilible de garantir la jiiftefi- 
-fe de ce calcul;- 6c vraifemblablemenc 
meme il en manque. Mais s’il s’appio- 
choit de la vérité , l’Angleterre depuis 
ce temps s’eft fort accrue en Sujets. Les 
progrès de Londres , en richdles & en 
beauté, comme en nombre d’habitants, 
ont été prodigieux. Depuis i ^00 , ce 
nombre a doublé dans les quarante ans ; 
& [>ar conféquenc 'en 1680 Londres 
.contenoic quatre fois autant ’d’ames 
qu’au commencement du meme fiecle. 
' 11 a toujours été le centre de tout le 
commerce du Royaume, & prefque la 
feule Ville qui offre de la fociété & de 
l’amufement. Le goût des Anglois pour 
la vie champêtre , ne permet guere que 
les Villes de Province foient beaucoup 

[«] Anciennement les foldats étoient encore d’un 
ptiis liaut rai^g. Le Duc de Clarencc étant Viceroi 
d’Irlande fous Edouard III , avoit pour la paie de fon 
aime'c les appointements qui fijivent : treiac fchcl- 
Jings Sf quatre fols pour lui -, deux fchdlings pour cba» 
cun de fes Chevaliers -, un demi fchelling par tê- 
te, Stc. Le demi fchelling d'alors feroit égal aujour* 
d'iiui à un ccu par jour. Ix Chevalier Davier , pag* 
‘•r. ition i74f. 

Difcoiua fm rinrention dos TaiiTcaux, 
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fréqiieiuées par les Nobles. Il n’y a que" 
les attraics de la Capicale , honorée de 
.la réfidence du, Roi , fiege du Gouverne- 
mejit & de toutes les Cours de légiflaru- 
re, qui pililTent l’empcrrter fur leur paf- 
lîon pour leurs terres. 

Londres , dans ce temps , étoit bâtie 
prefqu’enticreinent de bois , & pouvoir 
palTer, à toutes fortes d’égards, pour une 
Ville trcs-difForme. Le Comte d’Arondel 
fut le premier qui introduifit l’ufage des 
édifices de brique (/). 

La marine d’Angleterre palToit pour 
formidable^ fous la Reinè Elifabeth, Sc 
ne confiftoit néanmoins , avec les pin- 
ques , qu’en cinquante-cinq vailTeaux , 
dont le plus grand n’égaloit pas un de 
nos vailTeaux du quatrievne ordre (m), 
Raleigh confeille de n* jamais bâtir des 
vaifTeaux dd^ guerre de plus de fix cents 
tonneaux (a). Jacques ne négligea point 
la mâtine. Dans les cinq années qui pré-* 

[/] Le Chevalier William Petty, 

[m] Difeours Politique du Chevalier Edouard 
^îf'alker, page 17». 

[ n ] 1 nftit. de Coke , liv. 4 , chap. I. Confulratîon 
«n Parlement fur la Marine. Suivant Ralcigli , dansfon 
difeours fur les Vaifleaux , la flotte de la vingt-qua- 
trième année de la Reine, ne conflftoit qu’c» treize 
vaifleaux , 5 c fut augmentée enfuitc de onze auires ; 
il comptoit apparemment quelques pinaces, que 
'Coke nomme des vaifleaux. 
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cédèrent 1623 , il conftruifit dix vaîf^ 
féaux y & la dépenfe de la flotte pour 
l’année , fut de trente- fix mille livres ' 
fterling en bois, qu’il donnoit anhiiel-.- 
lemcnt des forêts royales ( 0 ). Le*pliis 
grand vaifleau qu’on pût jamais vu fbrtir 
des chantiers de la Nation, fut confttuir 
pendant ce régné. 11 n’ctoit que de qua- 
torze cents tonneaux 8c de foixante-flx 
pièces de canon ’(^). Dans les cas pref- 
lànrs on converrilfoit bientôt leynavires 
marchands en vailTeaux de guerre. 

A chaque feflîon du Parlement dans 
tout le cours de ce régné , on trouve 
de vives lamentations fur la décadence 
du commerce & le progrès du papif- 
me ; tel eft le penchant des laommes à 
fe plaindre de leur temps , 8c à nourrir 
des mécontentements de leur fortune 8c 
de leur condition. Le Roi fe laifla trom- 
per lui-même par ces plaintes populaires, 
& ne pouN'oit expliquer cette difette 
abfolue d’argent , qu’il entendoit rele- 
ver avec tant d’exagération (^). Cepen- 
dant il paroît certain que l’Hiftoire d’An- 
gjeterre n’a point de période ou tous 
les avantages qui diftinguent une Na- 

I 

• fo] Journal du ii Mars 1^15. 

Ip] Stowc. 

[?] Rymcr, Tome xvli, page 4cj. 
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tion floriflante, aient reçu des accroif-= 
femencs plus fenfibles que fous le régné 
de ce Monarque. Non- feulement la paix * 

qui fut fon ouvrage favorifa l’induûrie & 
le commerce, mais fon goût naturel lui 
fit protéger les Arts pacifiques ; le 
Commerce n’étant que dans l’enfance, 
fes progrès en furent plus fenfibles pour 
tous ceinç qui n’étoient point aveuglés 
par de miférables préjugés (r).^ 

^ Un mémoire qui neparoît manquer, 
ni de jugement , ni d’exaditude (s) , 
fait connoître que tous les matelots em- 
« 

[r] Ceux de Stowe , d’ailleurs fionncte Hiftorien , 
femblent avoir été de ce nombre. «La bén^diâion 
,, du Cj<l,dit«>Il, dans raecroifTsment des richefles 
,, des Particuliers de cc Royaume , fur-tout dea 
,, Citoyens de Londres, eft telle de mémoire d’faom- 
,, me, & particulièrement depuis ces dernieres années' 

de paix , que li l’on n'étoit pas obligé de la re- 
„ marquer ici, on craindroit que ce qu’on en dit no 
„ parût quelque jour incroyable, &c. ,, & dans un 
autre endroit : “ Entre les marques éclatantes de 
,, la bénédiâlion que le Tout-puilTant a répandue 
,, fur ce Royaume par l’écablilTement de la cranqiiil- 
,, lire domeÂique 8e de la paix avec toutes les autres 

Nations, faveur qu’on ne peut trop, ni même 
*„ affez reconnoître , 8cc. comptons l’accroiflcment 
,, général du Commerce, la confttuftion nombreufe 
,, desVaifl'eauxde Roi 8c de Commerce ,nos Cités, 

,, nos Tilles 8c nos Villages repeuplés^ tant de 
,, beaux 8c fornptueux édifices élevés 8c multipliés 
„ tout d'un coup à Londres 8c dans les Fauxb.ourgs , 

„ ftir-tout depuis dix ou douze années , 8cc. 

[s] Progrès du Commerce dans Haileyan MyfcelU- 
ny, Tom. J. 

Tome P. 
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55S Histoire 
ployés au fefvice des Négociants mon* 
toient â dix mille j ce qui n’excede que 
de plus d’un fixieme leur nombre pré- 
fent. Le Chevalier Overbury prcrend 
que les Hollandais avoient trois fois . 
plus de «avires que les Anglois , mais 
que le port de ceux de Hollande écoiç 
tore intérieur (r). 

L’état des manufaélures par lefquelles 
l’Angleterre avoit déjà commencé à fe 
diftinguer , paroîrroir fort méprifable 
en comparailon de celles qui lui font 
aujoiird’hui tant d’honneur. Les Arts 
curieux & polis croient cultivés dan» 
les Pays étrangers , particuliérement en 
Italie. La fabrique des vailTeaux & celle 
des canons de fer étoient prefque les 
feules où l’Angleterre excelloit. Elle pa* 
roît meme avoir pofledé feule le fe- 
cret de la dernierej chaque Parlement 
recevoit des plaintes contre^ l’expor- 
tation des canons Anglois de cette ef- 
pece. 

Les neuf dixièmes du Commerce 
confilloient en ouvrage de laine {u ) , 
quoique la fortie des laines ait toujours 
été libre jufqu’à la dix-neuvieme année 

[t] Remarques fur les Voyages dans Harleyan 
. Myfcellany, Tom. 1. pag; 

[b] loumal du Mai 
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du régné de Jacques : mais elle fut alors — — 
défendue par une Ordonnance donc l’exé- 
cution à la vérité n’a jamais été fore 
tigoureufe. La plupart des draps éroienc 
rranfportés crus pour être teints & pré- 
parés par les Hollandois , à qui l’on af- 
iure que ce travail valoit annuellement 
700000 livres fterling (jc). Une défenfe 
publiée au nom du Roi ,.de tranfpor- 
ter les étoffes dans cet Etat , produire 
de Cl mauvais effets dès la première an- 
née , par le refus que les Hollandois fi- 
rent d’en acheter autrement, qu’il s’é- 
leva des murmures ; & Jacques ne fit 
pas difficulté . de la récrader fur les 
plaintes de la Nation, qui trouva U 
politique fort bleffée par cette Ordon- 
nance. En effet, il femble qu’elle fut 
prématurée. Le drap d’Angleterre étoit 
Cl *peu en honneur chez les Anglois 
memes, que le Roi fut obligé de cher- 
cher des expédients pour en établir l’ii- 
fage parmi les perfonnes de diftinc- 
cion [y]. Les manufadures de linge fin • 
étoient entièrement inconnues dans le 
Royaim^e (ç). 

[*] Journal du lo Mai 1^14, Raleigh dans fes 
Obfervations compte la perte pour la Nation , 

4C0000 livres fterling. 

Rymcr, Tom. xvn. 

Pj] Idem , ibidem. 
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* La Compagnie des Marchands aven-J 

turiers poflçdoiç feule pat fes Patentes 
le commerce des ouvrages en laine, 
qugique ce fût le principal produit de 
\a Nation. Une tentative qui fe fit fous 
le régné d’Eliiabeth potir rétablir la li- 
berté de çet important commerce , eut 
de fi fâcheufes fuites, par la réfolution 
que. prirent les Marchands aventuriers 
d’acheter aucune forte de draps , que 
le Roi leur reftitua aufli-tôt leurs Pa-» ' 
tentes. < 

Ce fut la crainte mal fondée d’urt 
accident de même nature qui rendit la 
Nation efclave de ces Compagnies ex- 
flufives dont les privilèges relferroient 
fort toutes les branches du commerce 3c 
de rinduftrie. Mais le Parlement n’eut 
pas plutôt annuUé dans la troifieme an<t 
née du Roi les Patentes de la Compagjhie 
d’Efpagne ,"que le commerce avec cette 
Nation qui avoir cté languifiant dans 
l’origine, devint le plus confidérable du 
Royaume. Il eft étrange que cet exem- 
ple n’ait point encouragé les deux Cham- 
pres à l’abolition de toutes les autres 
Compagnies, & quelles fe foiênt bor-r 
nées à les obliger d’augmenter leur fonds 

• 3c d’admeftre plus facilement de nou*^ 
veaux Alfociés, 
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On vit ériger une Chambre de Com- 
merce en 1611 (a). Une des raifons 
expliquées dans la commiflîon > eft le 
défir de remédier au vil prix des laines 

3 ui excitoient des plaintes fur la déca-^ 
ence des Manufactures. 11 eft plus 
probable néanmoins que cette diminu* 
lion de prix venoit d’une grande au- 
gmentation de- la Quantité des laiueSk 
Jacques recommandoit auffi à la nou- 
velle Chambre de s’informer & d’exa- 
miner foigneufement s’il n’y avoir pas 
quelque . avantage à tirer d’une plus 
grande liberté dans ce commerce , & 
de l’exemption de toute reftreinte de 
la part des Compagnies exclufîves. 
JLes efprits étoient alors fort à l’étroit 
dans leurs préjugés, 6 c le Roi craignit 
avec raifon de s’engager dans une dé- 
marche trop hardie , dont • les fuites 
pouvoient être incertaines. 11 recom- 
manda de même aiix Commilfaires de 
mettre en ordre l’ACte de J^Iavigation ; 
réglement à-peu-pràs de même nature 
que le fameux ACte qui^ fut enfuite 
exécuté par le Parlement Républicain. 
Les pouvoirs arbitraires que le Con- 
feil - Privé’ s’attribuoit alors , éclatant 


£<i] Stowc. 
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dans toute la teneur "de la Coinmiffipn. 

On ne connolfloit, point en Angle- 
terre les manu! adtu res de foie y mais 
par la diredlion de Jacques on y planta 
des mûriers, & les versà-foie y furent 
introduits (A). Le 'climat paroîr con- 
traire au fuccès de cette entreprife.' 

' C’eft à ce régné qu'on rapporte la 
découverte du Groenland, & la pêche 
de^la Baleine y fut d'abord lieureufemenc 
exercée ÿ mais rinduftrie d.es Hollandbis 
furmontant tous les ob^acles. priva 
bientôt les Anglois de cette fource de ri- 
chelTes. Une Compagnie fat érigée pour 
• la découverte d’un palfage àu Nord- 
pueft, & quantité de vaines tentatives 
fè firent dans cette vue. Jamais le dé-^ 
fefpoir ne doit être admis dnns des pro- 
jets fi nobles, avant quej’impofiibilité 
du fuccès foi t démontrée. < 

Le paflage aux Indes.Orientales avoit 
été ouvert aux Anglois fous le. régné 
d’Elifabeth ; .mais leur Commerce dans 
cette partie du monde ne fut entière- 
ment établi que. pendant le régné de • 
Jacques , lorfque la Compagnie des 
Jndes Orientales , favorifée d’une nou- 
velle Patente , augmenta fon fbnds juf- 

[o1 Stowe , p. 41e. ■ : ■■ ■' 
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.qu’à içooooo livres flerling (c) , ôc fit 
faire pliifieuis Vailfeaux pour cetre en- 
treprifc. Eu i^>09 elle en conftruiCc un 
de 1 100 conneaux , le plus grand Bâ- 
timent de Commerce que l’Angleterre 
eût jamais connu. U eut le malheur 
de périr par un naufrage. En 1611 un 
grand Bâtiment de la Compagnie , af- 
fifté d’une Pinace, foucinc quatre en- 
gagements confécLitifs avec une Efcadre 
Portugaife , ôc remporta une victoire 
complété fur des'forces très-fupérieures. 
Pendant les- années fuivantes , la Com- 

Ï »agnie Hollandoife outragea beaucoup 
es Anglois , en chalTant les Fadeurs 
de leurs Comptoirs , & ruinant leurs 
établilTements ; mais la Cour d’Angle- 
terre fe relfentit vivement de ces vio- 
lences. Une armée navale équipée fous 
le commandement du Comte d’Ox- 
ford (d ) , attendit le retour de la flotte 
Hollandoife des Indes Orientales , 
les Hollandois n’échapperent'' qu’à la 
faveur du vent. Quelque temps après le 
Vice-Amiral Merwin fe faific d’un riche 
Vailîèau, êc. les Hollandois convinrent 
de payer 70000 livres flerling à la 
Compagnie Angloife , en dédommage- 

[c] Journal du itf Novembre 
[d] £n'j6it. 

P 4 
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" ment des injures qu’elle avoir foufFer- 
ces [e). Mais , ni cet accord , ni la crainte 
des repréfailles , ni le fentiment de 
cette amitié qui fubfiftoit entre l’Angle- 
terre 6c les Etats , ne purent mettre un 
frein à l’avidité de la Compagnie Hol- 
landoife , ou la rendre équitable dans 
fes procédés avec fes Alliés. L’impa- 
tience de fe voir feule en pofleflîon du 
commerce des épices , que les AngloU 
partageoient alors avec elle , lui fit ufur- 
per une jurifdiétion fur leurs Comp- 
toirs dans rifle d’Aboyne; & fous de 
foibles prétextes (/) elle fe faifit de tous 
leurs Faétèurs & leurs familles qu’elle 
fit périr par une 'mort cruelle {g). Ces 
affreufes nouvelles arrivèrent en Angle- 
terre dans le temps que Jacques , par les 
préventions de fes Sujets & les intri- 
V gués de fon Favori , fut forcé de rom- 
pre avec l’Efpagne \ il le fut aufli après 
quelques remontrances d’acquiefcer i 
cette indignité des Etats, dont l’alliance 
lui étoit devenue néceflaire. Il eft remar- 
quable que la Nation prefque fans mur- 
mure digéra l’outrage de les Confrères 

[<] HWoire (le Lorinftons, Liv. 19. , 

tfl L’Auteur dit : fous des prétextes improbables 
£c même abnirdes. 

[g] Pat des tortures inhumaines, fuivant l’Autour. 


\ 






DE LA Maison de Stuart. -345 
Proteftants ; un outrage qui , fans comp- , T 
ter I horrible enormite de l action , etoïc 
d’une bien plus profonde importance 
pour l’intérêt national, que tous ceux' 
de la Maifon d’Autriche dont elle bru- 
loit de fe venger. 

Ce qui diftingue particüUérekient le Colonie», 
régné de Jacques, eft la foqdation des 
Colonies Angloifes en Amérique , & 
fur le plus noble pied dont oii ^it l’exem- 
ple dans aucune Nation S5: dans aucun 
fiecle. Les Efpagnols ayant fait ^a pre- 
mière découverte de ce nouveau Monde , 
prireiit. aufli-tôt polTeflion des ptécieu- 
ies mines qu’ils y trouvèrent , & l’a- 
morce des richefles les tenta de dépeu- 
pler leur propre Pays , comme les Ré- 
gions qu’ils avoiént conquifes , pour 
joindre le- vice de l’indolence à ceux 
de r avarice & de la cruauté qui les 
avoient .fidéleuient efconés dans leurs 
célébrés expéditions. On leur vit entié- 
^icmenc négliger cette belle Côte qui 
s’étend dé Saint- Auguftin au Cap Bre- 
_ ton ; & (jm , embraflant dans fa fitua- 
tion tous'^les climats tempérés ,‘eft ar- 
‘ ixjfée par de belles rivières , & pré- 
fente un fol -fertile ', mais rien de plus 
à \ i’induftrieux' Colon. Ce vaflre tet- 
rein, graduellement peuple d’indigents*. 
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& d’autres malheureux qui ne pouvoienC- 
i6i5. lervir a 1 augmentation des richelles,- 
non plus qu’à la multiplication des Su- 
jets dans leur patrie , s’eft couvert de 
Colonies qui ont avancé la naviga- 
tion , encouragé l’induftrie , & fourni 
même de nxî>uveaux enfants à leur terre 
maternelle. L’efprit d’indépewdance qui- 
commençolt à revivre en Angleterre , 
a brillé dans tout fon luftre , &. pris- 
un furcroîc de force par le caraétere 
entreprenant de ceux qui n’étant pas 
plus fatisfaits du Gouvernement que de 
L’Eglife établie, avoient cherché- la li- 
berté dans ces fauvages défertst La fe- 
mence de plulîeurs nobles 'Etats fut 
répandue dans des terres où les mœurs 
féroces de leurs anciens habitants en- 
tretenoient la défolation. Cette folitaire 
partie du monde eft devenue comme 
un afyle alTuré pour la liberté & le la- 
voir , s’il arrive jamais par l’afcendant 
d’un empire illimité , ou par l’incurfioii 
des Peuples barbares , que l’im &c 
l’autre foient encore éteints dans cet 
inquiet & turbulent hémifphere. 

Elifabeth ne fit guère plus que don- 
ner un nom au continent de la Vir- 
ginie: Après rétabliflement d’une foi- 
ble Colonie dont on vit, bientôt la 
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ruine , ce pays fut entièrement aban- • ■ ^ 

donné. Mais lorfqne la paix eut ter- 
mine les guerres entreprifes cor.tre 
l’Efpagne , & cju’elle ne laiHà, plus 
aux caraéteres ambitieux refpcrance 
d’avancer fi rapidement vers l’hon- 
neur ik la fortune , les Anglais com- 
mencèrent à féconder les pacifiques iii« 
tentions de leur Monarque , en cher- 
chant une voie plus fure , quoique 
plus lente ^ pour acquérir de la gloire 
& des richeffes. En 1606, , Newporc. 
fe chargea, du tranfport d’une 'Colo- 
nie , •' & commença un ? établiffement 
que la Compagnie , formée dans cette 
vue- à Londres ôc à Briftol , prit foin 
de fournir aniKiellement de recrues , de 
provifions, d’uftenfiles & de nouvtaux 
habitants. Vers i.<>09 , Argal dcv ou- 
vrir une roure plus fure & plus, droite 
pour la Virginie quittant celle des 
anciens Navigateurs qui avoient pis 
au Sud du Tropique , il -fit voile vers 
rOueft , à la faveut des vents alifcs, 

&c tourna enfuite au Nord , pifqu’aux 
établillements de. fa Nation. La irrÊme 
année cinq cents» perfonnes fous la 
gonduite des Chevaliers , Thomas G.ates 
& Georges ‘Somuhers, fuient einSarf 
quées pour ia Virginie. Le Vailfepu 

l> 6 
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de Sommers , agité d’une horrible 

f )êce qui le poulTa aux Bermudes , jétta 
es fondements d’une autre Colonie 
dans ces Ifles. Enfuite le Lord De- 
laware prit le gouvernement des Co- 
lonies Àngloifes ; mais tous fes foins , 
fécondés par l’attention de Jacques à' 
lui envoyer des fecours d’homipes & 
de l’argent levé par la première Lote- 
rie dont on ait l’exemple en Angle- 
terre , ne garantirent point ces éta- 
blilïèments de tant de difficultés , qu’ea 
î <>14 il n’y reftoit pas plus de 4.o» hom-- 
mes de tous ceux qü’on y avoit trans- 
portés. Enfin ces nouveaux Cultiva- 
teurs , après s’être afiurés par leur tra- 
vail les provifions les plus néceflaires à 
la vie , commencèrent .à planter du ta- 
bac , & Jacques, malgré l’antipathie 
qu’il avoit pour cette drogue , leur en 
permit le tranfport en Angleterre , & 
défendit en même - temps l’entrée du. 
tabac d’Efpagne (A). Ainfi , par dé- 
grés , les nouvelles Colonies r prirent 
une forme ,dans ce Continent , & don- 
nant de nouve.^ux noms aux lieux 
qu’elles occupèrent ^ elles laiflerent ce- 
lui de Virginie à la Province où 
première Colonie s’étoit formée. 

• fA] Rymcr, Ton». Jtviu , p. tfii & 
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Les fpéculatifs de ce fiecl» firent r, 
quantité dobjeétions contre ces éta- 
blifTements cloienés , & prédirent qu’a- 
près avoir épuile d’habitants leur Con- 
trée maternelle-, tôt ou tard on leur 
verroit fecouer le joug , pour former 
en Amérique un Etat indépendant. Mai* 
le temps a fait connoître que les vues 
de ceux qui encouragèrent ces. entre- 
prifes , étoient les plus jufies & les plus 
lolides. Un gouvernement doux & deî 
forces navales ont maintenu & peu- 
vent maintenir fort long- temps la do- 
mination de l’Angleterre fur ces Co- 
lonies ; & la navigation lui en fait ti- 
rer tant d’avantages , que plus de la 
' moitié de fes VailTeaux eft employée 
aujourd’hui à l’entretien du commerce 
avec les établiflements d’Amérique. 

L’Agriculture étoit autrefois fort im- Agricult»< 
parfaite en Angleterre. Les variations 
foudaines du prix des grains , oblêrvées 
fi fouvent par les Hiftoriens , & leur 
prodigieufe inégalité d’une année à 
l’autre , prouvent alTez que le produit 
dépend entièrement des faifons , &' 
que l’art n’eft capable de rien contre 
les injures du Ciel. Pendant ce régné 
on fie , comme dans la plupart des 
autres arts des .progrès confidérables 
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5.J0 Histoire 
dans r^griciilriire , qui eft, fans co«- 
tredic , le plus utile; les ouvrages qui 
furent publiés , en toutes fortes de 
formes , fur l’économie champêtre , for- 
meroient un catalogue nombreux. Ce- 
pendant la Nation n'en étoit pas moins 
dépendante des étrangers pour le pain 
de chaque jour ; & quoiqu’aujourd’hui , 
malgré l’augmentation des Sujets , l’ex- 
portation des grains falTe une partie 
conlîdérable de fon commerce , elle 
étoit obligée alors d’en tirer régulié-, 
rement de la mer Baltique, & cette* 
fource ne pouvoit être i fermée fans- 
des inconvénients fenfibles. Raleigh ob- 
ferve qu’il étoit forti deux millions (i) 
d’une feule fois pour le bled. Ce n’eft " 
qu’à la cinquième année d’Elifabeth 
que les permiflions commencèrent pour, 
l’exportation , & de ce moment , fui- 
vant la remarque de Cambdcn , l’agri-* 
culture prit une nouvelle vigueur, 
reçut comme une nouvelle vie. 

Les efforts de Jacques , ou plutôt 
ceux de la Nation , eurent plus de 
fuccès pour le progrès du commerce , 
que pour celui du favoir. Quoique ce 

/ . y • * * 

[i] M. Hume ne dit pas lî c’étoicnt deux millions 
de livres ftctlingi maisceue foiniue blclTeroitla visl- 
iciHblaocc. • ’ t . . . < ‘ 
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fîecle ne fûc pas dépourvu de grands 
Ecrivains , il y régnoit , en général 
un fort mauvais gouc , & le Monarque 
Jui -même n’avoic pas peu de part à Tin- 
feétion. 

Dans la première origine des Let- 
tres chez les Grecs , le génie des Poè- 
tes des Orateurs étoit diftingué , 
comme il devoir l’être naturellement , 
par une aimable fîmplicité , qui , toute 
accompagnée qu’elle eft> quelquefois' 
d’une forte de .grofïiéreté, eu fi propre 
a rendre les "^ais mouvements de la 
mture & des paflîons , que tous le» 
ouvrages qui portent ce caradiere doi- 
vent toujours être précieux pour les 
cfprits capables de difcernement. Les 
faux brillants, les antithefes, les idées 
peu naturelles , les tours d'exprelîion 
forcés j toutes 'les affedlations de cette 
nature rie font pas communes dans ce» 
premiers Ecrivains , non parce qu’ils 
les rejettoient , mais parce qu’elles ne 
fe préfentoient guere à leur imagina-, 
tion. Un cours de fentiments, fimpie, 
aifé , fe fait remarquer dans leurs com- 
pofitions , quoiqu’en' même-temps l’on 
puilTe obfetver qu’au- milieu de la plu» 
élégante fimplicité d’idées & d’expref- 
fions , on eft .quelquefois furpris de 
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rencontrer une penfée pauvre qui s*eft 
‘ offerte i l’Auteur fans qu’il l’ait cher- 
chée, & que fes .obfervations critiques 
ne l’avoient pas encore rendu capable 
de condamner (/t). Le mauvais gouc- 
faifit avidement ces frivoles beautés, 

& quelquefois meme elles en impofenc 
au bon goût. Elles fe multiplient de 
jour en jour dans les ouvrages du temps. 

La nature & le bon fens font négli- 
gés, les vains ornements recherchés ÔC 
admirés ; une corruption totale du ftyle 
& du langage prépare ll^voie pour le- 
, barbarifme & l’ignorance. De-là vient 
que le goût Afiatique s’eft fi fort écarté 
de la fimple pureté d’ Athènes. De-là 
tout ce clinquant d’éloquence qui fe 
fait remarquer dans^ plufieurs Ecrivains 
de l’ancienne Rome , dont Cicéron 
même n’eft pas tout - à - fait exempt , 

Sc qui domine dans Ovide"> dans Sé- 

[^3 Le nom de Poliniccs , un des fils d’Œdipe , 
ügnifie dans l'original , ^ui qutrelU beaucoup ; Achille, 
Sbphocle, Euripides.einpioient cette allufion dans 
les altetcarions entre les deux freres. iLeift furprc- 
Dam, qu’aucun de ces trois Poëtes fi {uftên^ent célë- 
Erés pour leur goût Ac'^-r-ur fimplicité , n'àit lejetté 
une fi pauvre. pointe : Shak^fpear anioit-iLfût pis î 
Tcrencc à Ton inccptio '^^Amehtium , noH'Àmantium. 

' Les exemples de cette-nature^font en grant^ nombre. 

On fait. qu’Ariftotc traite fétiçofemcnr des jeux « 
mots, qu’il les divifc en plttficuts clafics , & qu'U * 
iet' recommande ans Orateurs. ' ' 
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neque , Lucain , Martial Sc les Pline. 

A' la renailT^nce des Lettrés, lorfque 
le jugement du Public eft encore in- 
certain & mal réglé , cette faulTe lumière 
éblouit les yeux , & dans l’élooiience 
comme dans la Poélie , elle laifie peu 
de place aux folidcs beautés du bon ' 
fens ôc de .la vive nature. Alors le génie 
régnant eft diamétralement oppofé d 
celui qui prévaut dans la première ori- 
gine des Arts. Il eft évident que les Ita- 
liens , faus en excepter les plus célébrés , 
n’ont point atteint à la vraie fimplicité 
des idées & du ftyle. Pétrarque , le 
Taftè, Guarini font remplis de pointes 
frivoles & d’imaginations forcées. Lje 
période dans Pefpace duquel les Lettres 
furent cultivées en Italie, fut ft court, 
qu’il ne laifta guère le temps de corri- 
ger ce goût dépravé. 

Les premiers Auteurs François font 
fujets au même reproche. Voiture , 
Balzac & Corneille même ont trop af- 
feété ces ambitieux ornements, donc ’ 
les Italiens en général & les moins purs ' 
des Anciens leur ont lailTé des modèles 
en fi grand nombre , & c’eft aflez tard que 
l’obfetvation & la réflexion ont fait naî- 
tre un tour de penfée & de compofition 
plus naturelle dans cette élégance Nation, 
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Carafterc 
des Ecri- 
vains An- 
glois de ce 
temps. 
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Ce caradere frivole peut être éten- 
du , non-feulemcnc aux premiers Ecri- 
vains d'Angleterre, c*eft*à-dire, à ceux 
qui florilToient fous les régnés d’EIifa- 
beth & de Jacques , mais à ceux même 
qui ont écrit longrtemps , après eux. La 
parure du favoir , lorfqu’il a commencé 
à revivre dans cette Ifle , étoit auflî 
peu natutelle que celle qu’on -lui vit 
porter dans fa décadence chez les Grec§ 
& les Romains ÿ 3c ce qqi mérite le 
nom d’infortune , les Auteurs Angloi? 
ont été partagés d’un mérite difthigué 
avant que de parvenir au moindre degré 
de goût j d’où il arrive que leurs tours ÔC 
leurs fentiments forcés demeurent com- 
me conficrés par leur exemple. Leurs 
plus étranges idées font accompagnées 
d’une vigueur d’ame qui fiit admirer 
l’imagination qui les a produites , tan- 
dis qu’on blâme le défaut de jugement 
qui les a fait adopter. Une critique 
exaéte des Ecrivains de ce lîecie excé- 
deroic les bornes de cet Ouvrage ; mais 
on ne regardera point comme étrangers 
une courte idée' des plus ériiinents , 
tracée avec cette meme liberté que 
l’Hiftoire exerce fur les_ Rois .3c les 
Miniftres. Dans les préventions natio- 
nales qui ne manquent point de. pré*' 
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valoir, pcar-êne l.i cl'jrr.icre cle ces cieiix 
harciitlîes u’eTr-el!e .pas la plus duige- 
leiife pour un .Auteur. 

Si dans ShcLeipear on confidere un 
homme ne druis iui liecie groiîier, qui 
a reçu.. l’éducation ia plus bafle , fans 
inftrudtion, ni du côté du monde, ni des 
livres, il doit être regardé comme un 
prodige : s’il eft repréfenté comme un 
Pocte qui doit plaire aux Spectateurs 
raffinés & inrelligents , il faut rabattre 
quelque chofe de cec éloge. Dans fes 
compolitions , on regrette que des fee- 
nes remplies de chaleur & de paffion 
foient fouvent défigurées par un mé- 
lange d’irrégularités infupportables , & 
quelquefois même d’abfurdités ; & peut- 
être auffi ces difformités fervent-elles 
à donner plus d’admiration pour les 
beautés qu’elles environnent. Souvent, 
comme par infpiration , il rencontre dans 
l’expreffion du fentiment une fîngula- 
rité frappante adaptée à quelque per- 
fonnage fingulieç ; mais -une juftefTe 
raifonnable de penfée , c’efl: ce qu’il eft 
incapable de foutenir. Expreffiohs, def- 
criptions nerveufes & pittorefques ,• 
il les offre, en abondance ; mais en 
vain chercheroit - on chez lui la -pu- 
reté continuelle , ou la fimplicité du^ 


Jacques /, 

loi J. 
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3 5<f HÎsTOïRf 
" langage, quoique fon ignorance totale 
* de l’arc & de la conduite du Théâtre 
foit tout-à-fait révoltante , comme ce 
défaut affeéte plus dans la repréfenta- 
tion que dans la ledture , on l’excufe 
plus facilement que ce manque de gouc 
qui prévaut dans toutes fes produdions, 
& qui n’eft réparé de temps en temps 
que par les traits lumineux de fon gé- 
nie. En un mot , Shakefpear avoit un 
génie grand & fertile , & d’une égale 
richelfe pour les deux genres du Théâ- 
tre : mais il doit être cité pouf exem- 
ple du danger qu’il y, aura toujours a 
fe repofer uniquement fur ces avanta- 
ges pour atteindre à l’excellence dans 
les beaux Arts (/) ; & peut-être doit- 
il refter quelque foupçon qu’on reîeve 
trop , s’il eft pofTîble , la grandeur de 
fon génie, à-peu-près comme le défaut 
de proportion & la mauvaife taille don- 
nent quelquefois aux corps une appa- 
rehee plus gigantefque. Il mourut en‘ 
l’année 1^17, âgé de cinquante-trois 
ans. ' ^ 

Johnfon pofTédoit tout le favoir qui 
manquoit à Shakefpear , & manquoit 
de tout le génie dont l’autre étoit par- 

H"] Invenire etiam harbari Jbltnt ,• difpontre 5* of» 
m*rt^not\ nifi cruditus.VLiv. •“ ’■ r V ' 
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tagé ; l’un & l^aiitre étoicnt prefqu’éga- ; • — ' f 

m ° ,r J ° Jacques /. 

Jement aepourvus de gouc , d elcgance , ,«ij. 

d’harmonie & de correction. .Servile 
çopifte des Anciens, Johnfon traduifiç 
en mauvais Anglois les beaux palTages 
dçs Autenrs Grecs & Romains , fans 
avoii: fu les accommoder à la maniéré 
de fon fiecle &: de . Ta Patrie. Audi 
fon mérite eft-il éclipfé par celqi de 
Shakefpear , dont le génie groflîer a 
prévalu fur l’art grolîier de fes con- 
temporains, Le Théâtre Anglais a pris 
depuis une forp^e teinture de refprit &c 
du caradiere de Shakefpear ; 6 c de- U 
vient que la Natipn a foufferc de fes 
yoifins le reproche de barbarifme , dont; 
tant de préçieufes productions dans 
d’autres parties du fayoir dévoient I4 
rnettre â couvert, Johnfon obtint dtp 
Roi Jacques une-penfon de cinquante 
livres fterling que Charles fit monteç 
a cent. 11 mourut en 16 i l’âge de 
(»} ans. 

Fajrfax a traduit le TalTe avec beau-# 
coup d’élégance & de naturel, & tout- 
a-la-fois avec une^ exactitude qui étonne' 
dans fon fiecle. Chaque ligne de l’orw 
ginal eft fidèlement rendue par une 
ligne correfpondante dans la traduc- 
tion. Celle de l’Ariofte , par Harrington ^ 

..y . • 
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Histoire ; 

J n’eft pas non plus fans mérite. OiV (îoit 
* regretter que ces deux Poctes aient 
imité les Italiens dans leurs ftances , 
dont la prolixe uniformité déplaît dans 
un long ouvrage. Sans cette imperfec- 
tion ils auroient pu , comme Spencer 
qui les avoit ptécédés , contribuer à 
polir & raffiner ' la verfification An- 
gloife. 

■ Dans les Satyres de Donne, lorf- 
qu^elles font lues avec foin, on trouve 
quelques étincelles de génie , mais ab- 
folument fuffoquées par la plus dure & 
la plus groffiere expreffion. 

- S’il y avoit tant de rudefle & d’im- 
petfedion à reprocher dans ce fîecle à 
la Poéfie des Anglois, on doit juger 
que leur Profe étoit fu jette à bien plus 
d’objeétiqns. Quoique la derniere fem- 
ble plus aifée , parce que c’eft la mé- 
thode de eompofition la plus naturelle , 
l’expérience l’a toujours fait trouver la 
plus difficile ; & dans toutes les lan- 
gues , peut - ctre ne prouveroit-on pas 
.par un feul exemple qu’elle ait acquis 
un certain dégré de*'perfedion avant 
le raffinement du noipbre & de l’ex- 
preffion poétiques. La Profe^ Angloife, 
pendant le régné de Jacques , avoir peu 
d’égard aux réglés de la Grammaire, 
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Si n’en avoic aucun à Télégaiice de ^ 

l’harmonie de la période. Farcie de * 

fentences & de cications latines , elle 
imitoit ces inverfions qui , quoique rem- 
plies de force & de grâce dans les an- 
ciennes langues, font entièrement con- , \ 
traites à l’idiome Anglois. On ne craint 
pas d’alTurer que les phrafes & les ex- 
preflîons les plus grollieres qui fe trou- 
vent dans les vieux livres de la Nation 
doivent être attribuées principalement 
au mauvais goût des Auteurs , Sc qu© ‘ 
le langage des Cours d’Elifabeth & de 
Jacques différoit peu de celui qui eft 
en ufage à préfent dans les bonnes com- 
pagnies. 11 ne faut pas d’autre preuve 
de cette opinion , que les petits lam- 
beaux de difeours qui fe trouvent dans 
les journaux des Parlements , Sc qui 
relTemblent fort peu aux Harangues étu*^ 
diées. D’un autre côté , il refte alTez 
de produétions du même temps, dont 
les Auteurs qui n’etoient pas Ecrivains 
de profelîion , confervoient dans leur 
ftyle le vrai goût de la nature , Sc 
peuvent donner quelqu’idée du lan- 
gage qui prévaloit dans les convérfa- 
rions polies. Telle eft , particuliére- 
ment , la Decouvercê du Chevalier Jean 
d’Avîs, ■ . 
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7‘ L’honneur de U Littérature Angloife 

U2J, fous' le régné de Jaccjues fut Milord 
Bacon. La plupart de fes ouvrages fu- 
rent compofés en Latin , quoiqu’il ne 
pofTédât , ni l’élégance de cette Langue , 
ni celle de fa Langue naturelle. Si l’on 
confidere la variété des talents qui fe 
-trouvoient réunis dans fon caraétere , 
Orateur, homme d’Etat , bel efprit, 
courtifan , homme de fociété , Auteur- 
Philofophe , il mérite la plus haute ad- 
miration î s’il eft conlidéré Amplement 
comme Auteur & Philofophe , quoique 
très-eftimable fous ce jour > il eft fort 
inférieur à Galilée fon contemporain , 
& peut-être même a Kepler. Bacon 
a montré de loin la route de la vraie 
Philofophie : Galilée l’a non-feulemenc 
montrée , mais y a marché lui-même à 
grands pas, L’Anglois n’avoit aucune 
connoiftance de la Géométrie ^ le Flo- 
rentin a reftufeité cette fcience , y ex- 
çelloit & pafte pour le premie'r qui l’ait 
appliquée avec les expériences , à la Phi- 
lofophie naturelle, Le premier a rejette 
fort dédaigheufement le fyftême de Co- 
pernik 5 l’autre l’a fortifié de nouvelles 
preuves empruntées' de la raifon & des 
fens. Le ftyle de Bacon eft dur , em- 
pefé j fon efprit , quoique brillant par 

intervalles 2 
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intervalles, eft peu naturel, amené de 
loin , ik femble avoir ouvert le chemin 
à ces comparaifons pointues Ce ces lon- 
gues allégories qui cliftinguenc les Au- 
teurs Anglüis. Galilée , au contraire , eft 
vif, agréable, quoiqu’un peu prolixe. 
Mais ricalie n’étant' point unie fous un 
. feul Gouvernement, îc raifrfiée peut- 
être de c'etre gloire littéraire qu’elle .a 
poftedée dans les temps anciens tk mo- 
dernes , a trop négligé l’honneur d’a- 
voir donné nailfance. à un fi grand hom- 
me j au lieu que l’efprit national qui* 
domine parmi les Anglois , leur tait pro- 
diguer â leurs éminents Ecrivains , entre 
lefquels ils comptent Bacon, des louan- 
ges & des acclamations qui peuvent fou- 
vent paroître, ou partiales, ou excefiî- 
.ves. 11 mourut en itîirî, clans la foi- 
xante-fixieme année de fon âge. 

Un Leefteur, que fa patience en lifant 
,1’Hiftoire de Rafeigh^ rend capable de 
palfer au travers de l’érudition judaï- 
que & rabbinique , dont la moitié du 
volume eft compofé , trouve , en arri- 
vant à l’Hiftoire Grecque Ik Romaine , 
.que fes peines ne font' pas fans re- 
çompenfe. Raleigh eft le meilleur mo- 
dèle de cet- ancien ftyle , que quelques 
Tome /. • Q ' 
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Autears^feinblent affe<fter de faire au- 
jourd'hui revivre. Il eut la tète tran- 
chée en jfîiS, à lage'de foixante-dx 
ans. , . • ‘ 

Du côte" dit ft)Ie & de la matière, 
'THiftoire de la Pveine Elifabeth _par 
Cambden , peut être regardée comme 
un bon ouvpge. IT eft écrit avec une 
fimplicité d’expreflion rare dans ce fie- 
de , & beaucoup de refpeéfc pour la 
vérité. Ce n’cft pas trop Télever , que 
de de .placer , entre les meilleures pro- 
•duéHons hiftoriques de l’Angleterre ; 
mais on fait aflez que les Anglois n’ont . 
jamais excellé dans ce genre de Litté- 
rature. Cambden mourut en i(ji 8 ,iâgé 
de foixante-fept ans. 

'On a remis le ■Roi, même à Ik fin 
des Ecrivains Anglois de fou temps.; 
parce qu’en qualité d’Auteur , c’elî 
réellement fa place. 11 paroît ce» tain, 
que la médiocrité de fes talents pour 
la Littérature , jointe au changement 
du goût national , eft la principale 
caufe du mépris où fa mémoire efl: rom-, 
bée , ôc' qui eft fouvent porté à l’ex- 
cès par les Ecrivains de parti; fur quoi 
l’on peut obferver Combien les fenti- 
ments des anciens écoienc différents des 
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Bocres , par rapport aux lumières' du' 
favoir. Des vingt premiers Empereurs 
Romains', en comptant depuis Jules- 
Céfar jufqu’à Sévere , la moitié furent 
Auteurs & quoique ceux qui fe dif- 
tinguerent dans cette glôrieufe pro-> 
felTîon , foiçnt en petit nombre , on a 
toujours remarqué à leur honneur, que 
la Littérature avoit été foutenue par 
leur exemple. Sans parler de Germa- 
nicus & d’Agrippine, fa fille, qui tou- 
choit de’ fi près au Trône , la plus 
‘.grande partie des Auteurs clafiiques , 
dont les ouvrages fubfiftent , écpient 
des perfonnes de la. plus haute qualité. 
Comme il n’y a poiiît d’avantage, hu- 
main qui n’ait fes révolutions , le chan- 
gement des idées fur ce\point, peut être 
attribué à l’invention de l’Imprimeiie , 
qui a rendu les livres fi communs., 
que la plus mince fortune y donne 
accès. ' ' 

Que Jacques fut un Ecrivain mé* 

« diocre , c’eft ce qu’on peut accorder ; 
■mais on ne conviendra point qu’il en 
■fut un méprifable. Ceux qui liront fon 
Bajilicon Üoron , fur - tout les deux- 
derniers Livres , fa vrah^.Loi des Mo- 
narchies libres^ fa Réponfe au Cardinal 

.... 
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du Perron » & prefaue tous fes difcoiirs 
au Parlement , y reconnoitront un ge- 
nie nu-delTi.is du médiocre. S’il écrivit 
contre les Idrciers & les apparitions , 
■qui , dans ce fiecle , n’admit point la réa- 
lité de ces chimer-es ? S’il compofa ufi 
■Commentaire fur l’Apocalypfe , & s’il 
'tenta de prouver que le Pape eft l’An- 
techrift , ne peut-on pas faire le meme 
reproche au fameux Napier , & meme 
à Newton , dans un temps où le favoir 
avoir fait beaucoup plus de progrès que 
•fous le régné de Jacques ? On peut 
juger de l’ignorance d’un fiecle , par 
•la grofliéreté de fes fuperftitioris ; mais 
■'on-ne doit jamais prononcer fur la fo- 
lie d’un particulier , pour avoir admis 
des erreurs populaires , confacrées par 
- une apparence de Religion. 

I ■ L’étude des Lettres a tant de fupé- 
'"riorité fur toutes les autres opérations 
humaines , que celui même qui n’eft 
parvenu qu’à la médiocrité du favoir , 
mérite la prééminence fur ceux qui 
excellent dans les profefïions commu- 
nes. L’Orateur de la Chambre - Balle 
ordinairement un homme de répu- 
tation; cependant la harangue _ du Roi 
dans tous les Parlements du régné de 
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Jacques , fera toujours reconnue fupé- 
rieure à celle de l’Orateur. 

Chaque fcience , comme la Littéra- 
ture polie, étoit encore dans l’enfance. 
Les études de l’école & la Théologie 
polémique , avoient retardé le progrès 
de toutes les vraies connoifTafices. Le 
Chevalier Henri Saville obferve dans 
l’acte par lequel il fixa un fala'ne aux 
ProfelTeurs de Mathématiques 5 c d^Af- 
tronomie d’Oxford , que la Géométiie 
en Angleterre étoit rout^à-fait aban- 
donnée & prefque inconnue [ni). La 
meilleure étude de ce fiecle, étoit celle 
des anciens. Cafaubon , qui excelloit 
dans' ce genre , fut invité par Jacques 
à quitter la France pour l’Angleterre , 
& fe vit favorifé non-feulement d’une 
penflon annuelle de 300 livres fterling, 
mais encore de quelques dignités ecclé- 
fiaftiques («). Le fameux Antonio de 
Dominis , Archevêque de Spalatro , Phi- 
lofophe , de quelque mérite , chercha 
une retraite en Angleterre , & parut 
un grand fujet de triomphe à la na- 
tion , qui enlevoit un profélyte de ce 
rang aux Papilles j mais la mortification 

(m) Rymcr , Tom. xvii, pag. 17. 

(n) IbM. pag. 7oy, 
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— fiiivit bientôt. Le Prélat, quoiqu’élevé 
• à quelques honneurs (o) , ne les trouva 
pas capables dê fatisfaire fon ambition , 
& prit lé pani de retourner en Italie, 
où il mourut peu de temps après dans 
une prifon. 

(o) Ibid. pag. , 


Fin du Tome ]^remicr. 
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POUR LE REGNE 

DE J AC QU E S L 

Q uoiqu’il ne manque rien *dans 
le texte à l’éclairci irement des faits, 
non plus qu’à la 'peinture des principaux 
caraéteres, l’Auteur y a joijw en forme 
de preuves , quelques pièces originales ; 

qu’un Leéteur voit & confulte toujours 
volontiers ; & confoxmément à cette idée , , ' 

on a cru pouvoir en ajouter quelques 
autres. Elles font rapportées toutes par 
des renvois exaéts aux pages qu’elles re- 
gardent. 

• 

I. On n’a pn , fans infidélité , faire ici le Cci»rijira- 
moindre changement au texte ; mais qu’il foit 
permis de remarquer , que M. Hume ne 5< 4 - 

tiugue pas aficz le P. Carnet de ceux qui firent 
l’aveu du complot. Rapin meme obfervc que 
ce Perc ne confefîa rien y d’où il femble qu’on 
peut conclure que -la décifion que M. Hunwî 
rapporte page 64 , eft une pure fuppofitio» 

. Q 4 
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formce fur les drconft^nccs. Voici robferva- 
rioii de Rapin. 

« Quelque temps après , Oldcorne ayant' die 
M publiquement que le mauvais fuccès de la 

conjuration n’en rendoit pas le delTcin moins 
>3 jufte, fut mis {en prifonj condamné à mort 
33 exécuté.' G.ainet ayant auïlî été arrêté , fut 
33 condamné au fupplice des traîtres, fur les 
33 dcpQfîtions de ceux qui avoienc déjà été 
33 exécutés. Quelques-uns onc-dit qu’il avoir 
33 feulement avoué qu’il avoit bien entendu 
33 parler d’une confpiration pour rétablir la 
33 Religion Catholique , mais qu’il n’en avoir 
33 fu aucun détail. D’autres ont prétendu que 
■» cette conjuration ne lui avoit été révélée 
33 qu’en- confelTion , & qu’il n’étoit pas tenu- 
33 de la révéler 33. A l’égard de la décifion de 
la page (J4 , le même Hiftorien avo'ùe qu’il 
n’en voudroit pas répondre , parce qu’il n’a- 
voit pas vu le procès. Hijl. d’AngUt. Tom. 7, 
fages 41 49. 

Il effc vrai que Jacques I , dans une ^Apo- 
logie qu'il publia quelque temps après , foutint 
que le Pere Garnet avoir été légitimement con- 
vaincu j mais on n’en çtoit donc pas perfuadé 
aupatcavanc , & les preuves n’en avoient pas 
été-^publiécs fuivant pufage d’Aiyglcrcrrc , puif- 
que le Roi ne s’expliquoit ajnfi qu’alTez long- 
temps après l’exécution, ôc fans parler du pro- 

« 
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cès. La réponfe da Pcrc Carnet à quelques 
Seigneurs Auglois qui lui dcinandcrent s’il ap- 
prouvcroîc que l’Eglife Romaine le mît au noin- 
bre de fes Martyrs , ne femble prouver que de 
la modeftie & de l’hamilité. Martyrem me ! le 
fait-on jépondre : ô gualem Martyrem. ! c’ctoit* 
dire clairement qu’il ne fe croyoit pas digne 
de cet honneur. Cependant on a voulu con- 
clure qu’il étoit coupable & qu’il l’avoit re- 
connu. Ou trouvera ce trait dans une Lettre 
de Cafaubon , page 414 de l’édition de 1705). 

II. On trouve de curieufes circonQanccs Déi'vMé 
de ces démêlés, dans un petit Ouvrage j. 

Chevalier Antoine Wildon, intitulé : La Coar Jocqurs L, 
6* U CaraSlere du Roi Jacques I. « Le Roi,^'^'’^' 

M dit l’Auteur , fouhaita d’accorder fes deux 
» favoris , pour fe délivrer des importunités 
sï continuelles qu’il- recevoir de leurs cont.ef- 
M tâtions & de celles de leurs partifans. Il crut 
3> que le meilleur moyen étoit d’obliger ’Villcrs 
3> à faire les avances , en demandant au Comte 
33 de Sommerfet fa faveur & fa proteélion. Le | 

3» Chevalier May , créature du Comte , mais 
33 qui fe ménageoit beaucoup avec Villcrs , 

33 eut ordre d’aller le premier , & de lui dire 
33 comme de lui-même, qu’il étoit informé de 
•3 bonne part que Villers devoir venir le voir, 

» pour lui demander fon amitié & fa pro- 
» tcélion ; qu’il lui confcilloit de bien le rece- 

Qs 
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»j voir , & qu'en donnant au Roi cette mar-' 
s» que de complaifancc , il fc mainriendroit 
n dans une haute faveur , quoiqu’il ne dût 
»e pas Ce flatter de polTéder feul le cœur du 
Roi. May trouva le Comte peu difpofé 
« à fuivre fon confeil , & fe vit enfin obligé 
Si de lui dire nettement qu’il lui avoit parlé 
»> de la part du Roi , & qu’il le prioit de con- 
ss fieférer à quoi un refus pouvoir l’expofer. Une 
• •» demi - heure après Villers fe rendit chez le 
- » Comte , & lui dit qu’il venoit lui témoi- 
3B gner qu’il vouloit être fon très- humble fer- 
»• viteur , dépendre entièrement de lui , & 

SS attendre de lui toute fa fortune , Sc qu’il 
ss pouvoir être afiuré que perfonne ne le fer- 
si viroit plus fidèlement que lui. A ce com- , 
»• pliment fournis, le Comte répondit bru fque- 
ss men» , qu’il n’avoit que faire de fon fervice , 

M qu’il ne prétendoit pas lui accorder d’autre 
SB faveur, que celle de lui rompre le cou lorf- 
ss qu’il en trouveroit l’occafion , & que c’ètoit. 

SS de quoi il pouvoir fe tenir affurè. Cette 
■s rèponfe piqua vivement le Roi , qui , dès 
SS ce moment, rèfolut de fc défaire du Comte 
SS de Somnierfct. 

Conduite III, ss II eft difficile de juger fi , fuppofé 
Comte eût marqué plus de complai- 
Comie de» fance pour Villers , raffairc d’Overbury 
demeurée enfevelic. Mais quoique te 
m8. . ' . 
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»» BC rémoignâè d’aboTcI aucuri chagrin 

'» contre lui , & le traitât avec Ton a:nitié 
*sî ordinaire , quelques jours aptes fc trouvant 
*> à Royfton , il envoya , pendant la nuit , un 
Courier au Chevalier Edouard Cook , pre- 
a* micr -Juge du Royaume, avec une Lettre,’. 

3ï par laquelle il lui ordonnoit de figner un 
sa ordre pour faire arrêter*le Comte de Som- 
»j merfet , & de faire arrêter en même-temps 
»i à Londres la ComtelTc, fa femme, Wefton , • 
»a Franklin , Madame Turner , & le Cheva- 
» lier Ellis , Lieutenant de la Tour. Ce cou- 
» ricr fut renvoyé à Royfton, à quatre heures 
n du matift , avec un Officier de Juftice qui 
■U étoic chargé de l’ordre du Juge. En’atfii- ' 
» vant, cet Officier trouva Sommerfet prêt à ’ 
»a partir pour Londres î & le Roi qui , lui tenant 
• » le bras autour du cou , lui difoit affeélueu- 
■»» fement , Quand eft-ce que je vous reverrai , 

M Sommerfet? Ce fut dans -e temps que l’Of- 
fîcicr préfenta fon ordre à Sommerfet, qui, 

» après l’avoir lu , s’écria que jamais on n’avoit 
JJ fait un pareil affront à Un Pair du Royaume , 

JJ que de l’arrêter en préfence du Roi même. ' 
» Le Roi feignant d’ignorer de quoi il s’agif* 

"JJ foit , & s’en étant informé , lui dit en riant : 

* »8 Non , non , mon ami , il faut que vous 
■so alliez vous préfenter au Juge j car s’il me 
»» faifoit citer naoi -racme-, il fandroit que j.’y 
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M allalîe. En fuite U l’accompagna jufqu’au pjr-* 
ton 5 & en defccndant le degré, il le prioic 
33 de retourner promptement , difant qu’il ne 
33 pouvoit vivre fans lui. Dès que Sommerfet 
93 fut dans fon carrolTe , le R.oi dit, en pféfence 
33 de quelques perfonnes qui l’atteftcrent dans 
33 la fuite : .Vas , le diable foit avec toi , je ne 
33 verrai plus ton .vifage. DilIiinulatioH bien 
33 outrée; mais ce Prince fc déleéloit dans des 
33 chofes de cetre nature. 

, 33 En arrivant à Londres , le Comte fut mis 
3» à la Tour. L.a Comtdfe &: les autres com- 
33 plices avoient été arrêtés pendant qu’il étoic 
33 en chemin. Le même jour le Juge Cook s’é- 
33 tant rendu à Pvoyfton , le Roi lui apprit tout ce 
33 qu’il avoit fu de Tromball , &Tui ordonna 
33 d’examiner l’affaire à fond fans aucune par- 
.33 tialité. Il finit, en difant : Que lamalédic-- 
03 tion de Dieu tombe fur vous & fur les vô- 

f * 

93 très , fi vous épargnez les coupables , & 
33 fur moi - même & ma poflérité, fi je par- 
yy donne à aucun 1 

33 Cook ayant reçu un ordre fi précis , fut 
33 extrêmement ' aétif. Quelques - «ns même 
33 ont prétendu qu’il le' fut trop, &c. La plu- 
33 part des aceufés furent jugés dans les mois 
>3 d'Oélobre & de Novembre , furent, trouvés 
33 coupables , condamnés Sc- exécutés. ....... 

93 Le jugement du .Comte & de la Comtefle 
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»• de Sommerfet fut différé jafqu’au mois de 
» Mai de l’année fuivante. Le Roi avoir fait 
afTurer le Comte qu’il ne feroit pas jugé. 
ï> Audi quand le Lieutenant de la Tour alla 
M lui annoncer qu’il feroit jugé le lendemain , 
M il répondit qu’abfolument il ne comparoî- 
» troit point , à moins qu’on ne le portât par 
» force devant la Cour , & couché dans fon 
M lit. Le Roi en ayant été informé , lui fit 
» dire q^'il ne pouvoir pas l’empêcher de 
30 comparoître devant les Juges , mais qu’il 
»• empccheroit qu’on ne* pronoaçât aucune 
» Sentence contre lui. Ce fut par cet artifice 
33 qu’cui obtint du Comte prifonnier qu’il fe 
■30 préfentât volontairement' à la Cour , où il 
M fe défendit depuis hait heures du matin 
33 jufqu’à fept heures du foir j & , contre fon 
33 attente , on lyi prononça fa fentcnce , qui le 
»s condamnoit à mort,, comme coupable du 
33 meurtre d’Overbury. La Comreffe^ ayant été 
53 menée devant la Cour , ne fe défendit que par 
53 des torrents de larmes , qui infpirerent quelque 
33 pitié à fes J uges , mais qui n’émpccherent point 
33 qu’elle ne fut aufîl condamnée. Après des ré^ 
33 pits fouvent renouvelles , leurs Lettres de 
»3 pardon ne leur furent accordées qu’en 1614, 
>3 quatre mois avant la mort du Roi 33. 

. IV. On cio't devoir ici , fur l’Epi fsopat 
d’Ecoffe , des .explications qui font fuppofées 




Epifeopat 
d’LcoOe , 
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dans le teste. La Réfbrmatjon fut admife en 
EcolTc , par autorité publique , fous le regae de 
Marie J dans le cours de l’année 15^0, immé- 
diatement avant la mort de François II , & 
pendant que la Reine , fa veuve , étoit encore 
en France. Les premiers qui embrafrerent la 
Religion Réformée en EcolTe fous les régnés 
précédents , efluyerent , jufqu’à ce temps , des 
perfécutions , qui n’empêcherent pas que leur 
nombre ne s'accrût de jour en jour^es Evê- 
ques fc croyant obligés en confciencc de s’op- 
pofer au progrès de la Réformation , il étoit 
impoflîble que cette* conduite ne leur attirât 
peint la haine des Réformés. Aufli le. décret 
des ‘Etats qui autorifoit le changement , ne 
fut pas plutôt porté, que les Evêques perdi- 
rent leur crédit & leur autorité. On conçoit, 
que le plan fur lequel on.avoit réglé le gou- 
vernement de la nouvelle Egüfe • ne pouvoit 
être^favorablc à l’Epifcopat j on- s’y étoit con- 
formé à la difeipline des Eglifes Schifmatiques. 
Les Réformés haïïToient trop les Evêques, pour 
vouloir demeurer fous leur joug , d’autant plus 
qu’il n’y eut qu'un très-petit nombre de Pré- 
lats qui voululTcnt acquiefeer au changement 
de Religion. Ce Confeil ♦ordonna feulement 
en leur faveur, que ceux d’entr’eux qui vou- 
droient embralfer la Réformation , jouiroient ■ 
de leurs revenus , à condition d’cutrccenir des 
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.Miniftrcs ; ce qui marquoit bien qu’en leur 
confervant leurs revenus , on n’étoit pas dans 
l’intention de leur conferver le gouvernement 
de l’Eglife. Il n’en avoit pas été de meme en 
Angleterre , lorfque la R'éformation s’y étoit 
introduite fous le regne d'Edouard VI. Loin 
que les Anglois fulfent prévenus contre les . 
Evêques , ils dévoient reconnoitre, au contraire, 
que c’étoit par le fecours dft principaux Pré- 
lats% que la Réformation * s’étoit établie. Ils 
n’avoient donc aucune raifon de haine ou de 
|>olitique pour rejeteer le gouvatnement épif- 
copal : mais en ÉcolTe les pallions & la poli- 
tique demandoient qu’on fe délivrât du joug 
des Evêques , dont la plupart s’oppofoient de 
tout leur pouvoir à la Réformation. Ainli on 
établit d’abord des Presbytères & des Syno- 
des nationaux , ou AlTemblécs générales ecclé- 
^alliques , auxquelles on commit le foin de 
régler la difeipline. 

Ces AlTemblécs générales eurent d'abord , ' 

.©U peut-être ufurperent une grande autorité. 
Il^toit même nécelTaire à leurs intérêts , qu’c! les 
en culTent beaucoup pour foutenir laxRéfor- 
mation ^contre les attaques perpétuelles de fes 
ennemis. La Reine Marie , qui rentra bientôt 
après en EcolTe , étoit Catholique zélée , & 
plullcurs des * principaux Seigneurs l’étolent 
aulH. Aiïill le parti- Catholique étoil encore 
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en état d’apporter de grands obftacles atl 
progrès de la nouvelle Religion. D’un autre 
côté , l’AfTemblée générale , qui n’écoit alors 
coinpofee que de Miniflres , foutenoit vigoa- 
reufement fes principes , malgré les efforts du 
parti 'Catholique. Cependant ' quoiqu’elle tra- 
vaillât ardemment à faire' abolir l’Epifcopac par 
.autorité publique, elle ne pouvoir obtenir du 
Parlement un Aét» exprès & précis. En i 
elle approuva foleranelleraent la difeipline de 
I Eglife de Suiffe , & l’égalité entre les Minif- 
tres. C'en étoit affez pour renverfer tout d’un 
'coup le pouvoir fpi rituel -des Evêques, maiç 
non pour les dépouiller de leurs privilegeç 
temporels. Ainfi depuis 15^1 , jufqu’à la dé- 
^ pofition de Marie en iS^ 7 > condition des 
Evêques fe trouva fort incertaine. Ils jouif- 
foient de leurs revenus 5 ils affilîoicnt au Par- 
lement j mais leur Jurifdiélion rpirituclle étoit” 
reconnue de peu de perlbnnes. Quoique l’Af^ 
fcmblée générale fe fut déclarée pour le Gou- 
vernement Presbytérien , le Parlement n’avoiç 
■encore rien décidé. La condition des Evêqqes 
étoit affez triffe, puifquc le peuj>le qui avoit ' 
une grande vénération pour rAffcniblée géné- 
rale, ne les reconneiffoit plus pour Pafteurs , 
depuis qu’elle les avoit condamnés. Ainfi , quoi- 
que leur autorité fpiritiiclle n’eût pas été* ex- 
preffément^ abrogée par le Parlement , elle fe 
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trOuvoit comme réduite à rien , puifqu’ils ne 
pouvoient pas l’exercer. C’eft ce qui a donné 
lieu à beaucoup de conreftations hiftoriques 
fur l’Epifcopat d’Ecoffe j les uns ayant pré- 
tendu qu’il y avoir été entièrement aboli , Sx. 
les autres qu’il y avoir toujours été confervé. > 
S’il doit paroître étrange qu’on ait difputé fur 
un fait de cette nature , il ne l’cft pas moins 
que le Parlement EcofTois ait attendu plus de 
trente ans à iîxer le gouvernement de l’Eglifc 
par autorité. On fent combien il cft néccfi'aire 
d’en expliquer les raifons., fans quoi il n’cft 
pas aifé de comprendre les-caufes des troubles 
de ce Royaume pendant les régnés de Jac- 
ques I & de Charles L Mais ce détail de- 
mande une obfervation préliminaire ; c’eft .qu’if 
faut diftinguer le Bénéfice de l'Office des Evê- 
ques. On doit entendre par le Bénéfice , les, 
revenus , les terres , les honneurs , les pri- 
vilèges , les prérogatives des Evêques j en un 
mot , tout ce qu’il y a de semporel attaché à 
cette dignité. L’Office cft la Jurifdiélion & les 
fonélions fpirituelles des Evêques. Sans cette 
difiinélion , on entendroit mal les difputes fur 
cette matière. 

On a donc vu que depuis l’année iy<>o que, 
la Réformation fut établie en Ecolle , jufqu’à 
l’année i6ot> l’Eglife de ce Royaume fut 
gouvernée par des - Presbytères , des Synodes 
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' Diocél^ius & Provinciaux ^ des AfTemblées 
générales ; & l’on y avoir même établi des 
Surintendants ,• qui fubCfterent jufqu’en 157 y. 
Les AlTemblées générales , pendant plus de 
trente ans , ont toujours rejetté 1* gouverne- 
ment Epifcopal j & pendant tout ce temps- là, 
elles ont demandé S^ rollicité l’abolition de 
l’Epifcopat , tant pour le temporel , que pour 
le_ fpiritucl. Cependant depuis le, commence- 
ment de la déformation jufqu’en 1551 , on ne 
peut produire aucun Ade exprès du Parle- 
ment,, foie pour l’approbation ou la rejedion 
de . l’Epifcopat , foit pour celles du gouver- 
nement Presbytérien , fi l’on excepte l’inter- 
valle entre les années 1571 & 1^75 , dont 
on parlera bientôt. 

Si les AfTemblées générales s’étoient bor- 
nées à demander que l’Epifcopat fût aboli 
quant aux fondions fpirituelles , il y a beau- 
coup d’apparence qu’elles l’auroient facilement 
obtenu. Mais après avoir abrogé l’Epifcopat 
autant qu’il dépendoit d’elles par rapport au 
fpiritucl , elles ne fc contentoient pas de 
demander que leurs Ades fuflent confirmés 
par le Parlement i elles demandoient auflî que 
le nom d’Evêque fût aboli , & que les. Evê- 
ques fufient dépouillés de toutes fortes d’hon- 
neurs & de privilèges temporels , comme du 
droit' d’afllder au Parlement & autres. Mais 
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lâ Cour s’y oppofa conftamment , parce que 
les Evêchés & les Abbayes étant à la nomi- 
nation du Roi, il pouvoit prefque compter ' 
fur autant dfc voix dans le Parlement , qu’il y 
avoir d’Eveques & d’Abbés. C’étoit aufli par 
cette raifon que la Cour employôit fes intri- 
gues , pour empêcher que le Parlement n’abolît 
par aucun Aûe le' gouvernement Presbyté- 
rien , & n’abrogeât la JurifdiéUon fpirituellc 
des Evêques : elle comprenoit bien que ce 
feroit un dégré pour parvenir à les dépouiller 
de leurs honneurs temporels. Ainfî les noms 
& les titres d’Evéque & d’Abbé fubriftoient 
toujours. Ces Prélats ne cclToient point de pof* 
féder les terres annexées à leurs Bénéfices , 
& jouilToienc de leurs anciens droits , quoique 
l’office fût réellement éteint. Cela cft fi vrai .à 
l’égard des Abbés , <^u’ii n’y a aucune contef- 
tation fur ce point. Les Abbayes n'étoient plus 
polTédées que par des Laïques, qui ne .laiflbicnt 
pas d’affiftçr au Parlement' fous le nom & la 
qualité d’Abbés. A l’égard des Evêques , c’eft 
ce qui n’ed pas fi clair , parce que les titres 
d’Ëvêques étoient toujours conférés -à des Ec- 
cléfiaftiques. Si la Cour avoit difpofé des Evê- 
chés en faveur des Laïques , elle auroit donne 
trop d’avantage à l’AfTemblée générale , qui 
ne demandoic qu’un prétexte plaufible pour 
preiTer^ l’abt^lition du temporel des Evêques. 
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Ainfi l’on peut dire avec rai Ton qu’en un même 
temps il y avoit des Evêques ca EcolTc , & 
qu’il n’y en .avoit pas. C’eft fur la confiifion 
des deux états., le fpiritucl &<lc temporel des 
Evêques , que roulent toutes les objections qu’on 
peut faire fur cCtte matière, . : 

D’un autre côté , il faut diftinguer les diver- 
£cs conjonctures où l’Ecoùc" s’eft trouvée depuis 
le commencement de la Réformation .fous lè 
règne de Marie, fous celui de Jacques, pen-, 
dant fa minorité , 'fous le même Roi depuis; 
qu’il eut pris les rênes du Gouvernement 5 > 
enfin fous le même encore lorfqu’il fut devénu 
Roi d’Angleterre. La condition des Evêques 
a dépendu , pendant tout ce temps , des intérêts 
de ceux qui avoient en mains l’adminiftration. 

Le régné de Marie continua jufqu’en 15^7. 
Cette PrittcelTe étoit Câtholique zélée -i & ce- 
pendant , t.andis que le Comte de Murray , • 
fon frere , batard , eut quelque crédit prcs-d’ello, 
la nouvelle Religion ne reçut aucune atteinte. 
Mais fur la fin de fon régné , fous le miniftcrc 
du Comte ‘de Bothwcl , l’AlTemblée générale 
perdit quelque chofe de fon crédit j ce qai 
n’empêcha point qu’en 156^ elle ne fît le dé- 
cret qui introduifoit la difeipline des Eglifes 
ic Suifle , & l’égalité des Miniftres qui détrui- 
foit entièrement l’Epifcopat. Mais la Reine 
faifant peu de cas de ce décret , rétablit haute-; 
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ment l'Archevêque de^ Saint- André , malgré les 
ôppofitions de l’AfTembléc générale. e - 

Tout le temps qui s’écoula -entré la dépofi- 
tion de la Reine Marie en 15^7, jufqu’en i 57 5", 
fut un temps de troubles' & de divifions foiis 
le «rouvernement de divers Récrents, dont l’au- 
terito n’étoit pas bien affermie. Il étoit bien 
difficile alors que le* Parlement pût travailler 
efficacement à régler la difcipline ecclélîaf- 
tique. Ce qu’on peut dire , c’eft qu’il ne re- 
jetta pas celle qui étoit établie par l’Aflcmblce 
générale , quoiqu’il" n’y donnât pas un confen- 
tement aélud. D’ailleurs, en 1J71 & iJ7f, 
des intérêts particuliers portèrent le Régent j 
à faire pafTcr au T*arlemenc quelques Aéles 
favorables 'à l’Epifcopat , mais qui furent ré- 
voqués dans la fuite. Ajoutez que ceux qui ont 
'cité ces Aéles les ont tronques , en paffant fous 
filencc les Surintendants qui y étoient joints 
aux Evêques j d’où l’on peut inférer que les 
Evêques n’étoient autorifés dans les fonélions 
qu’on approuvoic- , que comme CommifTaipcs 
du Parlement. 

A la majorité de Jacques VI , ou. du moins 
lorfqu’il gouverna par ' lui-même , quoiqu’il ne 
fût pas véritablement majeur à la mort du 
Comte de Morton , qiïi fut décapité en 1581, 
le Duc de Lenox & le Comte d’Aran , gou- 
vernèrent abfolument ce même Prince. Ils 
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furent chaïïcs dans la fuite par les Ruthw'cns ; 
mais le Roi rappella le Comte d'Aran , qui 
-redevint, plus puilTant & plus impérieux que 
- jamais. On ne doute point que le projet de 
ce favori ne fût de détacher le Roi fon nîâî- 
tre des intérêts de Tj^nglctcrre , & de favoriler 
le projet formé par le Duc de Guife', d’atta- 
quer Elifabeth pat l’EcolTc. L’intérêt du favori 
étoir donc de réprimer l’exceffif crédit de l’Af- 
ferabléc générale, qui' s’oppofoit à l’exécotion 
de ce plan i & le meilleur moyen peur y réuf- 
fir étoit , non-feulement de protéger les Evê- 
ques , mais encore de leur procurer de l’au- 
torité fur les Miniftres Presbytériens. Ce fut 
dans cette vue qu’il fît palTer dans le Parlement 
de 1^84, quatre Aéles , dont le but étoit 
d’abolir les Affcmblécs générales & le gouver- 
' nement Presbytérien , & de rétablir l’Bpifco- 
pat. Mais il faut obferver , i®. que ces Aéles 
'.furent faits pendant l’adminiftrarion du Comte 
' d’Aran, qui avoir formé rie projet de faire en- 
trer une armée catholique en EcoiTe ; x®. que 
l’AfTemblée générale protefla folcmnellemcnt 
contre ces Ades , foutenant qu’il n’étoit pas 
au pouvoir du-Roj & du Parlement, de régler 
ou de changer le gouvernement de l’Eglife , 
‘ fans le , confentement de l’Eglife racmej' 3 que 
ces quatre A des furent révoqués par le Par- 
lement 60 1J9X.' V < 

““ . / 
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Jacques VI , délivré de la tutcle du Comte 
d:’Aran , prit une autre idée de Tes interets, 

«& fe dcfîfta , en ijSjj des projets chimériques 
que ce favori lui avoit infpircs. Quoiqu’au 
commencement de la même année ElifabetK 
eût. fait couper la tête à Marie, mere-de Jac- 
ques , il en étoit confolc par l’efpérance de 
pofieder quelque jour la Couronne d’Angle- 
terre , qu’il craignoit de ne pas obtenir , s’il 
continuait de former des projets contre la nou- 
velle Religion. Ce fut dans ^ cette même an- 
née qu’il donna Ton confentement au fameux 
Aftc , qu’on nomma V A Be d‘ Annexatlon , parce 
•* qu'il annexoit à la Couronne les Seigneuries ^ 
»> & Baronnies appartenant aux Evêques , aux 
M Abbés & aux Prieurs , réfervant néanmoins 
’ ï3 à ceux qui avoient les titres des glands Bé- 
9> néfîces , les principaux châteàux- dont ils 
« étoient en polTclIion. »j On peut inférer dc 
Cèt Aélc, qu’en dépouillant les Evêques de leurs 
terres, -on les privoit en rrtême-ten^s du dreie 
d’aflïfter au Parleriicntî puifque ce droim’étoic 
fondé -que fur- la' poil'eflîon du Bénéfice. Il fem- 
• ble même que depuis ce temps 6n comn^ença, 
•à donner le titre d’Evêques û des’ Laï^jucs j 
ce qui n^ leur conferoie que la pofi'cflioff d’un ’ 
château qui avoit appartenu - à l’Evêcbé. Du 
«joins on trouve que peu de temps après l’E- 
vêché de - CaithnelT- étant venu à vaquer par 
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là mort de Robert , Comte de la Marche , 
oncle du Roi , l’Aflcmblée generale pria le 
Roi , de ne pas conférer cet Evêchés à un Ec^ 
cléfiaftique. 

Enfin en i , le Parlement révoqua & an- 
nulla , non-feulement les Ades de J J84 , mais 
encore tous ceux qui étoient contraires à la 
difeipline établie. «« Il approuva , ratifia 6c éta- 
oj blit les All'emSlées générales , les Synodes , 
•^5 les Presbytères ; ca un mot , le gouverue- 
» ment Presbytérien, nonobftant tous Aéles , 
M Statuts , Loix civiles ou municipales faites 
*» au contraire. Il abrogea tous les Aéles qui 
» accordoient des Commifiaires aux Evêques 
M OU autres Juges Ecetéfiartiques , 6c ordonna 
M que toutes les préfentations^ feroient faites 
ij aux Presbytères. » 

Cet Aéle fut confirmé æq iS 9 i t Sc le pou- 
voir des Presbytères fut folemnellement re- 
connu par l’Aéle 1x9 du Parlement de 159J. 
Que pouvoit-on faire de plus pour abolir entiè- 
rement l’Epifeopat î .Par l’Aéle de 1587, les 
Evêques avaient perdu leurs terres. Par celui 
,dc , ils perdoient to'utes fortes de, Jurif- 
didion î ..car fl n’étoit. pas poflible d’accorJer 
le , pouvoir des , Presbytères 6c des ^flemblées 
générales ; avec la Jurifdidion Epifcopalc. Ce- 
pendant, il fe tiouvoit encore des particuliers 
qui- portoient le nom d’Evêques , parce qu’ils 
‘ polTédoient 
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pofTédoient des Châteaux qui avoienC autrefois ap- 
partenu aux Evêchés. Oii ne voit pas â quel autre 
titre ils auraient pu porter ce nom. Il y a même 
beaucoup d’apparence que piuficurs de ces fortes. 
d’Evechés étoient encre les mains des Laïques. 
C’eft du moins un fait cert.ain à l'cciard des Ab- 
bayes Sc des rricurcs. 

Mais les chofes ne demeuterenc pas long-temps 
fur ce pied. Soit que les AlTemblécs • générales 
ururpaflent trop d’autorité j depuis qu’elles 
étoient délivrées des Evêques , ou par quelqii’au- 
tre raifofi , le Roi forma de nouveaux projers , 
& réfolut de rcrabkr^ les Evêques. En ce même 
temps , la Cour avoir t.int d’influence fur le -Par- 
lement , que prcfquc toutes fes volontés y étoient 
fuivies. Elle obtint , en i 5^7 , un Aéle de cetre 
Aflcrnblée , qui accordoit «« à toute l’Eglifc le 
33 privilège d’e donner fa voix dans le Parlement, 
»» & pour toute rEglife , c’eft-à-dire , en fom 
•J nom , aux Evêques & aux Abbés , comme 
33 avant la réformation. Quant aux fondions 
13 fpirituclles des Evêques , le Parlement s’en rap- 
33 portoit au Roi & à l’AfTemblée gcnéralc ; ne 
33 prétendant point porter de préjudice, aux Af- 
33 fcmblées générales , Synodes , Sellions \ Pres- 
33 bytercs , ni à la difcipline établie de l’Eglife. i> 
Cet Adc fait voir que les Evêques avoient perdu 
leur droit '^e Séance au Parlement , puifqu’il 
fallut le leur rendre. En vertu de cet Ade, ils 
Tome J, R 
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reprirent place dans cette .AfTemblce J & l’on rcr 
marque même qu'e Robert Spotfwood , Laïque , 
y afTiHa comme Ab?é. Cette fois , le j^i parut fe 
^«ontenter d’avoir fait rentrer les Lvêques & les 
Abbés dans le Parlement j mais la fuite fera voir 
qu’il poulTa Tes vues plus loin. 

Cependant , comme l’AlTembléc générale con- 
tinuoit de s’oppofer fortement à l’élévation des 
Ecclcfiaftiviues aux portes civils & d’autorité , & 
que le peuple paroirtbit plus difpofô à fuivre les 
décilîons de rAfTembléc générale, que celles du 
Parlement, il étoit à craindre que cette dilfention 
B’exfitât enfin des troubles dans le Royaume. Le 
Roi, .pour prévenir cet inconvénient , fit prefTer 
fi vivement l’Aflemblée générale , ’qui fe tint à 
Montrofe en 1600 , de confentir à ce qui avoir 
été accordé aux Evêques par le Parlement de 
■' ^55^7 » quelle fe vit réduite à la nécellité , ou 
d’ avoir cette complaifance , ou de rompre entié^ 
xement avec lui. Elle approuva donc cet Aéle , 
mais fous certaines conditions , dont la fubftance 
étoit que les Evêques n’agiroient dans le Parle- 
ment que comme Députés ou Commiflaires de 
l’Eglife , & qu’ils feroient fournis à rAfTemblée 
générale. Ces conditions qui furent inférées dans 
• l’Aélc de Parlement , fait pour oonfirmer celui de 
IJ97, font connoître quelle étoit l’intention d» 
l’Aflcmblée de Montrofe , en confentant qne les 
• Evêques rentraffent au Parlement. Ils en prirent 
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ce qui leur étoir avantageux , c’cft-à- dire , 4 e con- 
rentement au privilège qui leur étoic accordé 5 mais 
ils n’cxécutcrent aucune des concliiions qûi leur 
croient impofées. 

Aufli-tôt que Jacques Te vit fur le trône d’An- 
gleterre, il fc propofa d’établir, dans l’Eglifc 
d’Ecofle , la Difeipline & laHiérarchie de l’Eglifc ^ 
Anglicane. Il falloir , pour le fuccès de cette vue , 
rétablir nccelTaireinent les Evêques dans tous les 
droits dont ils avoient joui avant la Réfonnation. 

Son crédit , dans le Parlement Ecoflois , quoique 

£ort grand pendant les deinieres années., n’avoit 

point approcfié de ce qu’il fut, lorfqn’ayant 

joint la Couronne ^d’Angleterre à celle d’Ecoffe , 

il Ce vit en état de diitribuer à Tes anciens Sujets 

des grâces & des faveurs qu’il n’auroit pu leur 

accorder dans leur Pays. On a vu, dans l’Hif- 

toire de fon régné, que ces libéralités excitèrent 

les plaintes des Anglois : mais elles rendirent le 

Parlement d’Eceffe fi fournis à toutes fes volon- ♦ 

tés, qu’en il en obtint un aéfe qui portoit : 

« Que la Police ancienne & fündamcnt.alc con-, 

•s fiftant dans le maintien des trois Etats du Par- 
>0 lement , avoir beaucoup dégénéré’, & fc trou- ' • 

33 voit prcfqu’abclie , fpécialemcnt par l’abali- 
>3 lion indireéle de l’état des Evêques que 
» l’aéle d'Annexation avoit produite , quoique 
93 l'intention du Roi & du Parlement n’eût jamais 
»» é»é que ledit état des Evêques , fi nécelfaire 
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» pour conftitaer le Parlement , fût fupprinaé 
3 » en aucune manière, & que néanmoins les 
>3 Evêques étoient tombés dans la pauvreté j par 
3 » la fouflraélion de leurs revenus j que , par 
»> cetre raifon , ih droit ordonne que ledit état 
3 » feroit rétabli dans fes anciens honneurs , di- 
»9 gnites , prérogatives , privilèges , terres, ren- 
M tes, revenus, tels qu’ils étoient dans l’Eglifc 
.»» réformée avant l’aéle d’Annexatioh. >3 Lç 
même aéte cafToit & annulloit tous les aûes pré- 
cédents faits au préjudice des Evêques. 

Il n’éioi: queftion jufqu’ici que du temporel, 
& i’aéle ne coutenoit pas un feul înot d’cii l’on 
pût inférer que le Parlement rétablifi'oit les 
Evêques dans leurs fonéHons fpirituellcs , ni 
dans leur ancienne Jurifdiélion. Quoique l’Af- 
femblée générale prétendît que le Roi & le Par- 
lement ne pouvoient rien changer dans le (pi- 
rituel , fans le confenteroent de l’Eglife , clic 
ai’avoit aucun droit d’empêcher le Roi & le Par- 
lement de donner les Terres de la Couronne à qui 
il leur plaifoit , Sc d’admettre au Parlement ceux 
qu’ils jugcoienc à propos d’y recevoir. Mais les 
vues du Roi'n’étoient pas remplies. 

En 1609, fous prétexte de faire confirmer 
l’aéls de 1606 , Jacques obtint du Parlement un 
autre, afte , qui , en confirmant le premier , y 
joignoit une claufe par laquelle le Parlement ré- 
tabliflbit les Evêques dans toutes leurs immunités 
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& leurs JurifJi£lions. Enyertu fie ce dernier adé, 
les Evêques fc mirent en pofleffiou du Gouver- 
nement de l’EoIife , malgré les conditions de 
l’Afiembléc de Montrofe, qu’ils fiipporoienr an- 
nulle'es par ect aétc. Alors l’Aflemble'c générale 
foutinr, dans une proteftation formelle, que, fans 
le confentement de l’Eglife , le Parlement n’avoir 
pas droit de rétablir un office fpirituel qui avoir 
etc aboli. Elle protefta auffi contre l’élévation des 
Eccléfiaftiquesaux charges civiles, comme perni- 
cieufe à la Religion. Sa proteftation fut rejettée ; 
mais elle n’en fut pas moins imprimée & répan- 
due dans tout le Royaume. 

L’oppofition de l’Aflemblée générale eut beau- 
coup d’effet fur le peuple, qui n’aimoit pas les 
Evêques , & qui, depuis cinquante ans, étoit 
accourumé au Gouvernement Presbytérien. Ces 
difficultés firent comprendre au Roi , que , mal- 
gré l’autorité du Parlement , il auroit pciqc à ré- 
duire le Peuple EcolTois , auffi long-te.mps que 
l’AiTcmblée générale s’oppoferoit au rétablifle- 
mentdes Evêchés. Il prit le parti de faire tenir à 
GlaCcov en , une âffiemblée générale , dont 
les Evêques furent les principaux Dircéleurs. On 
y établit que les Evêques reprendroient toutes 
leurs fondions fpiriruelles , & le Gouverne- 
...ent de l’Eglifc. Enfufte Jacques aflcmbla 
un Parlement , qui , fe fondant fur le 
confentement de rAffembléc générale de GlaC- 


Digitized by Google 


Négociation 
du mariage 
du Prince de 
Galles avec 
l'Infante 
d’Efpagne , 
page 16 Z. 


390 A P P E N D I X, 

cow , fit un adle par lequel les Evêques 
ëtoiCnc rétablis dans tous leurs droits fpirituels. 
Les advcrfaircs des Evêques ne purent réfif- 
ter à la force du torrent, & fe virent réduits 
au filence. D’ailleurs les Aficrablécs générales 
étant devenues moins nécelfaires depuis que 
les Evêques gcuvcrnoicnt l’Eglife, le Roi n’en 
accordoit plus que trèsrrarcment ; ou s’il en 
accordoit quelquefois, ce n’étoit qu’après avoir 
pris toutes les précautions néceffaires pour s’af- 
furer que les Evêques en feroient les Direftçurs 
& les Maîtres. En 17 , il obtint encore du Par- 
lement un aétc par lequel il étoit ordonné que les 
Evêques feroient élus par les Chapitres , & coii- 
facrés fuivant les anciens Rirs. 

Tel étoit l’état où Jacques avoir rétabli l’Epif* 
copat en Ecoffe ; lorfquc Ton fuccelfcur ayant 
entrepris d’y introduire la Liturgie & l;s Ca- 
nons Anglois , y caufa les troubles qui don- 
nèrent nailfancc aux Tables , au Covenanr , 
c’eft-à-dire , à la fource de tous les défaftres de 
fon*regne. 

V. Qn trouve dans Wilfon , {page xi 5 ) , & 
dans Rufv/ort , { Tome J' page 71.) une Lettre de 
Philippe IV au Comte d’Olivarez , par laquelle il 
paroît que la Coür d’Efpagne avoit toujours eu 
beaucoup d’éloigncmêht 'pour le mariage. Elle cft 
du 4 Novembre ï 6 ii. 

U Le Roi , mon Pcrc , déclara , dans Ton lit de 
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» mort , qu’il n’avoit jamais eu intention de 
»> donner l’Infante Dona Maria , ma foeur , au 
3> Prince de Galles. Dom Balthafar, rotre oncle , 
» le favoit bien ; & c’cft pour cela qu’il ne traita 
» jamais de ce mariage qu’en vue de gagner du 
» temps. Il eft néanmoins fi avancé , malgré la 
»5 répugnance de l’Infante , qu’il eft temps de 
» chercher quelque moyen pour le rompre. Je 
3» fouhaite donc que vous trouviez quelqu’ex- 
>» pédient peur parvenir à ce but , & je vous 
ja appuierai. Mais fur toutes chofes, il faut tâ- 
» cher de fatisfairc le Roi de la Grande-Bretagne, 
»3 qui mérite bienqu’on ait des égards pour lui. 
» Je ferai content de tout ce qu'on pourra faire 
» en fa faveur , pourvu que ce ne foit pas le 
M mariage. 

Le Comte d’Olivarez , dans fa réponfc qu’on 
cite aulfi , convint que le feu Roi n’avoit jamais 
eu intention de conclure ce mariage , mais feule- 
ment d’amufer le Roi d’Angleterre à caufe de la 
fttuation des affaires du Palatinat & des Pays-Bas. 
Il ajoute même que l’Infante étoit réfolue de fe 
retirer dans un Monafterc, des qu’on la prcITeroit 
fur ce fujec. 

Rapin obferve trois époques , « qui , pour 
31 n’avoir pas été bien dUiinguécs , dit-il, font 
»> caufe que tous les Hiftorjens ont lailTé là-def- 
3* fus beaucoup d’obfcurité. Depuis i6i6 juf- 
33 qu’au mois de Novembre 1 6 1 1 , la Cour 
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>• d’Efpagnc n’cut pas d’autre intention que 
*s d’amufer le Roi Jacques. Depuis ce dernier 
ïi temps jufqu’au Janvier 1613 , où cette 
» Cour fit remettre au Comte de Briftol tous 
« les articles fign<^s , avec les apoftillcs de 
>» Rome , il femble qu’elle ne s’étoit déter- 
*ï minée au mariage qu’en cas qu’elle pût ob- 
M tenir certains avantages pour la I^eligion 
» Romaine. Enfin , depuis que les articles fignés 
» du Roi d’Angleterre & du Prince lui eurent 
>0 alTuré ce qu’elle fouhaitoit , fa réfolution fut 
*3 fixe. » ' 
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